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VOYAGE 

EN ISLANDE, 

FAIT PAR ORDRE DE S. M. DANOISE,' 

Co^TBNAMT des observations sur les mœurs 
et les Usages des Habitaiisj une descripiiou des 
Lacs , Rivié. es , Gl.iciers, Sources Gliandes et 
Voicans ; de.-, iliverses e.spèces de T'erres, Pierres, 
Fossiles et Pérnfic.iiions; des Animaux , Poissons 
et Insectes, etc. , etc. ; 


AVEC V V atlas; 

Traduit du danois par GAUTHIER- 
de-LAI*EYRON 1 E, tmuurlfur des Vo^ âges 
de P A LL A s. 

T O M E P R É M I E R. , 

Prix ; 42 francs. 


A PARIS, 

C3tez les Frères Lpvbaült 
quai Malaquai ; 

Et à Strad'ourg^ chez les mêmes. 







AVIS DU LIBRAIRE.. 


Sa Majesté Danoise , tout aussi intéressée 

que jalouse de connaître l’Islande , une des * 

parties intéressantes de sçs possessions , 

chargea son Académie des Sciences de faire 

parcourir cette île , dont on n’avait jusqu’alors 

que des notions vagues et imparfaites. C’est 

\ 

sur MM. Olajsen et Pouelsen que l’on fixa 

les yeux pour cette entreprise : le premier 

était né en Islande , et l’autre y demeurait 

en qualité de premier Médecin. C’est à ces 
/ 

deux Savans que nous sommes redevables de 
ce recueil d’observations en tous genres sur 
l’Islande : ils n’ont épargné ni soins , ni re- 
cherches pour donner le superbe tableau de 
l’histoire civile et naturelle de cette île. C’est 
sur leurs observations , et d’après quelques 
manuscrits d’autres Savans ,dont les voyages 
n’ont eu pour but que l’étude de l’homme et 
de la nature , que cet Ouvrage a été rédigé 
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sous les auspices du Roi de Danemarck et 
la direction de son Académie des Sciences. 

Il ne laisse rien à desirer au lecteur de tout 
état; au lecteur, dis-je, qui sait que c’est dans 
l’histoire des vovages que l’on puise vraiment 
des connaissances , sur - tout loi'squ’ils sont 
écrits avec la véracité de ceux-ci , de ceux 
de M. Pallas , en Russie , et autres. 

On a observé , pour le plan de cet Ouvrage , 

N 

une division du pays en Fiordung ( quar- 
tiers); Syssels ( districts ou bailliages); et 
Heredes ( jurisdîctions ). MM. Olafsen et 
Povelsen entrent dans les détails les plus 
circonstanciés de chaque portion du pays et 
des districts cju'elles renferment. Ils y font la 
description, i.° de leur site , leur étendue, 
leur distribution , la nature du pays, tant des 
contrées habitées que de celles qui ne le 
sont pas; sur les montagnes, les vallons, les - 
glaciers ( Jockuls ) , les volcans, les rivières, 
les lacs , les sources , les eaux thermales , 
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les îles , la température du climat et la 
variété des saisons; 2.° sur la nature du sol, 
les diverses espèces de terres , pierres , mi- 
néraux , fossiles , pétrifications et autres 
objets semblables ; 3 .® sur la fertilité des 
contrées , les prairies , herbages , plantes , et 
sur leurs propriétés ; 4 ° habitans , 

leur génie , leur conformation, les maladies 
auxquelles ils sont sujets , leur genre de vie , 
leur industrie, leurs mœurs, leurs sciences et 
leurs arts; 5 .° sur les animaux de fous genres, 
les insectes et la conchjliogie ; 6 .° sur les 
anciens et nouveaux phénomènes de la nature; 
7.° sur les établissemens et améliorations 
faites et à faire; 8°. sur les ports de l’île et 
son commerce. En un mot, ces voyages ren- 
ferment tout ce qu’un étranger peut desirer 
de connaître d’une contrée éloignée, et pré- 
sentent une collection intéressante et utile , 
par une multitude d’observations savantes. 
I^ous pourrions ajouter encore qu’ils ne 
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peuvent qu’acquërir un relief de plus par 
la célébrité du savant Traducteur de ces 
Vojages. Les Ouvrages dont cet Homme 
de Lettres a enrichi nos Bibliothèques, et en- 
te’ autres son excellente traduction AuPaîIas, 
parlent suffisamment en faveur de celles-ci. 
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QUARTIER MÉRID^p 
District de Kio 

S I". 

Me s SIEURS Olafsen et Popelsen partent 
de Copenhague et arrivent en juillet à 
Laugernes dans le district de Gould- 
bringue; ils passent dans celui de Kiosar, 
après avoir traverse' l’Helleraa. Désirant 
entrer, avant l’hiver, dans’ le Norcllendiga 
Ficfi’doung, en traversant la montagne de 
Kioel , ils ne parcourent d’abord* qu’une 
très-petite portion de ce district méridional. 
Ils y retournent l’année d’ensuite et remettent 
à la fin de leur vaste entreprise , leur der- 
nières recherches et observations sur la 
pcu’tie sud de PIslajade. 

Tome 1, i . . 
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Contrée, 

Site. 

§ 2. Le district de Kiosar forme une 
langue de terre qui -passe dans le grand 
Farafiordour , entre le glacier de Reykenes 
et celui qui borde l’ouest , appelé , à cause 
de cela , Wœster-Jœckel. Cette langue de , 
terre s’étend "jusques dans la mer. Hvalfîorde 
lui sert de limite au nord , et Kiollafiorde 
au midi. C’est à cette extrémité sud que 
sont situées les deux îles de Tliernoé et 
Loundoé ; il n’y a que la dernière qui soit 
habitée. Il y en a une troisième qui s’appelle 
Andrilsey. Elle est située près de la pointe 
de Kalarnes dans le Hvalfiorde. Elle dépend 
de la paroisse de Brautarholt, et est moins 
considérable que les deux autres , qui appar- 
tiennent immédiatement au Roi. Videy, re- 
levait autrefois du district de Kiosar, n'étant 
qu’à un quart de mille de Loundoe j -mais 
il tient à présent au district de Gouldbringue. 

Montagnes. 

La principale et la plus haute montagne 
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de cette contrée , est celle d’ÏIsian. Oa 
de'couvre au nord de celle-ci , celle de Rhei- 
nevalIe-Halsen , avec une file d’autres mon- 
tagnes détachées et beaucoup moins consi-* 
dérables , qui entourent les paroisses de 
Rheinevalle et de Médalfell. C’est ce qui 
fait qu’on ne donne souvent que le nom de 
Kios à ces deux paroisses , qui signifie un 
endroit entouré de rochers élevés. 

I 

£èoulemens de montagnes , et glaciers. 

§ 3. C’est par la situation que cette contrée 
est aussi fréquemment menacée et endom- 
magée parades éboulemens de montagnes, 
que ces insulaii’es appèlent TVrida. Cela 
arrive communément après des pluies con- 
tinues en été ; mais principalement lorsqu’elles 
ont lieu au printemps et en automne. Elles 
minent et détachent des montagnes, d’énormes 
tOchers qui n’y étaient liés que par des 
terres et du gravier cimenté. Ils se préci- 
pitent alors avec fracas dans les campagnes. 
Ces habitans sont tout aussi exposés en 
hiver , par la chute rapide d’énormes masses 
de neiges qui se sont amoncelées sur les 

1 . 
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glaciers. Lorsque ces entassemens se grossissent 
sur les cimes des montagnes , ils forment 
comme une voûte au-dessus des vallons dans 
lesquels ils se précipitent , entraînes par leur 
propre poids. Les Islandais donnent le nom 
de Snioflod à ces masses de neiges. En 
parcourant la Chronologie ancienne et mo- 
derne du pays , on y voit nombre d’é- 
poques où hommes et bestiaux ont péri par 
de pareils éboulemens. Des maisons ont été 
détruites , écrasées , et de Vastes prairies 
ravagées. En février 169g, il s’effectua pen- 
dant la nuit un pareil éboujement. Le pres- 
bytère de Reinevalle et la ferme d’Hour- 
derbak qui était à sa proximité furent écrasés 
et engloutis ; tout y a péri , hommes et 
bestiaux. On rapporte sur-tout cette triste 
époque , parce que les lettres y ont perdu 
un savant d’un mérite rare , M. Oddour 
Jonsen oyez ^nnal. Island. an. 1699.) 

4 

Constitution des montagnes. 

§ 4. Il faut diviser les montagnes de 
l’Islande, en, montagnes ordinaires et extra- 
ordinaires ^ afin de les bien distinguer les 
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unes des autres. Ce n’est au reste que d’âprès 
leur apparence extérieure que l’on peut les 
dlHérencier ainsi. Nous entendons par mon- 
tagnes ordinaires , les montagnes primor- 
diales , c’est-à-dire , les plus anciennes du 
pays. Elles ont l’air d’avoir été amoncelées 
par vingt jusqu’à quarante couches ou lits 
de rochers cimentés les uns sur les autres. 
Les extraordinaires consistent au contraire, 
en rochers posés au hazard , et cimentés 
les uns aux autres par du gravier et de 
fortes mottes de terre; l’on voit , 'à n’en pas 
douter , qu’elles ont été formées par des vol- 
cans. Ces rochers sont tantôt rouges , tantôt 
noirs : il y en a aussi des blancs. Les rouges 
et les noirs sont composés d’HRAUN (i) et 
de piefre- ponce ; les blancs , au contraire , sont 
constitués de gravier et d’une argile blanche 
et bleue tirant sur le gris. On distingue 
dans quelques-unes de ces montagnes blan- 
ches , les effets d’une eau bouillante. On 
peut encore diviser les montagnes extraor- 
dinaires , en anciennes et nouvelles. Nous 


(i) Espèce de lave.. ( Voyez le J 
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mettons au rang des anciennes tous les 
Jœkouls ou glaciers. Les roches qui les 
composent ont plus ou moins de mélange. 
Il y a de ces glaciers qui n’existent que 
depuis que le pays est habité. 

Hauteur des montagnes. 

§ 5. Nous distinguerons les montagnes 
d’Islande, pour ce qui concerne leur hauteur, 
en montagnes basses , montagnes moyennes 
et montagnes élevées. Les premières ont 
cent toises , les secondes trois cens ; les mon- 
tagnes élevées ont quatre à cinq cens toises, 
et les plus hautes en ont mille et au-delà. 
Nous avons mesuré les unes avec l’astrolabe , 
et les autres à l’aide du baromètre. 

Montagnes de ce district. 

% 6. Revenons au district de Klosar. C’est 
dans cette contrée que gissent le Kiosar et 
quelques autres montagnes voisines qui appar- 
tiennent à la classe de celles que nous nom- 
mons montagnes élevées et primordiales , 
comme étant les plus anciennes. Elles ne 
sont constituées néanmoins que d’un petit 
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nombre de couches de rochers , accumulées 
sans ordre. Leur cime est composée de longues 
masses de roche d’un gris foncé , présentant 
une façade presque perpendiculaire , tandis 
que leur milieu et leur base se trouvent 
cachés par des éboulemens , ce qui fait que 
l’on ne peut distinguer et encore moins 
s’assurer de leur constitution. 

Dii>ision de la partie habitée. 

§ 7. Les montagnes du diocèse de Kios 
sont entrecoupées de superbes vallons et de 
belles plaines. Le principal diocèse est situé 
en partie à l’est de l’Esian. Il comprend deux 
paroisses , celle de Mosfell et celle de Gou- 
founes , auxquelles l’on donne le nom géné- 
rique de Mosfell-Sweit. L’auli'e partie qui 
forme , pour ainsi dire , un diocèse séparé , 
renferme le meme nombre de paroisses qui 
sont Brautarholt et Saurbai situées sur le 
Kialarnes. Le second ou troisième diocèse , 
comme on voudra le prendre, est compo;é 
du même nombre d’églises , savoir Reinevall 
et Medalsfell. Il est situé au-delà de Kia- 
larnes , entre Mosfell-Sweit et l’Hvalflorde. 

I ... 
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Rii>icres et lacs d'eau douces 

§ 8. Ce district est baigne par plusieurs 
rivières et ruisseaux poissonneux. L’Helleraa 
et la 1 axaa sont les principales. On y 
rencontre aussi des lacs d’eau douce.* Il y 
en a trois dans la plaine de Mosfell. On 
y trouve des truites , mais on nen fait pas 
de cas. Le Medalfells-Vatn , .situé dans le 
diocèse de Kios , est le principal de ces lacs. 
C’est de lui que se forme la Laxaa. ,Il 
surpasse , sans contredit , les autres par sa 
beauté et son utilité'. On y pêche dans 
toutes les saisons de l’année, beaucoup de 
truites qui sont d’un goût exquis. 

Eaux potables. 

§ g. Les sources et les ruisseaux four- 
nissent des eaux très-limpides et en abondance, 
à toute la contrée. Elles ont néanmoins quel- 
que chose de ’stiptique , ce qui vient des 
terres ferrugineuses par ou elles filtrent. Les 
habitans n’en éprouvent cependant aucun 
effet pernicieux, et même pas la moindre 
incommodité. 
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Eains chauds. 


§- 10. H’existe dans la partie orientale du 
diocèse de Mosfell-Sweit , des eaux chaudes 
qui se nomment Revkia - Laug. Ces eaux 
minérales sont plus légères que les eaux de 
sources ordinaires ; elles sont très-limpides , 
et n’ont aucun goût. Leur degré de chaleur 
est à pouvoir y enfoncer la main sans crainte 
de se brûler. On remarque , d’ailleurs, 
qu’elles font un effet singulier sur les pierres 
sur lesquelles elles coulent en plein air ; 
elles y forment une croûte légère et blanche , 
sur laquelle l’eau - forte n’a aucune action. 

Air et Température. 

'Vents. 

§ II. Quoiqu’il ne gèle pas très-fort dans 
celte contrée , l’air ne laisse pas que d’être / 
très-sensible à cause des vapeurs salines que 
les vents d’ouest ,* sud-ouest et nord-ouest 
amènent de la mer. Aussi les habitans se 
plaignent-ils que le temps est très-froid , pen- 
dant que le thermomètre n’est qu’à zéro; au 
lieu que le froid leur paraît très-supportable , 


Digitized by Google 



l 


( 10 ) 

lorsqu’ avec des vents nord et nord -est » 
le thermomètre est au plus grand froid. 

On a aussi remarqué que les bestiaux 
qu’on laisse en hiver dans la campagne , 
sont bien plus sensibles aux vents d’ouest , 
qu’à ceux nord et est. C’est à ces mêmes 
vapeurs salines que l’on doit attribuer les 
pluies assez fréquentes qui tombent dans 
les plaines , tandis qu’il neige dans les mon- 
tagnes. Il arrive de même , et cela assez ' ■> 
fréquemment, qu’il pleut dans le canton de 
Kios , tandis qu’il fait un temps très-sec 
dans les environs. Cela vient , sans contredit , 
de ce que les nuages se brisent contre les 

montagnes qui environnent ces vallons. 

• 

Froids et chaleurs. 

, § 12. Les froids ne sont pas très-consi- 
dérables en hiver. D’après les observations 
multipliées sur le thermomètre de Fahren- 
heit , on s’est assuré que les froids ordi- 
naires ne passent guères le vingt ou vingt- 
quatrième degré , excepté lorsque le ciel est 
bien ^serein; car pour lors on voit le mer- 
cure jusqu’au douzième degré , et il reflue 
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quelqueFois jusques dans la boule. Les plu» 
grands froids se font sentir en janvier , 
février et mars. x 

Vents pernicieux du printemps. 

Il survient ensuite , en avril et en 
mai , des gros vents d’est , qui sont en 
même- temps très-froids. Lorsqu’ils ont de 
la continuité , ils fatiguent et affaiblissent 
tellement les bestiaux , qu’il en meurt 
beaucoup. Ils desséchent aussi la terre , au 
point que l’herbe et les plantes ne poussent 
point l’été d’ensuite comme de coutume. 

Chaleurs. 

§ i3. Si les froids de l’hiver sont con- 
tinus , les chaleurs de l’été sont au contraire • 
très-sujètes aux variations. On a remarqué 
qu’à la fin de juin , il gelait à glace pen- 
dant la nuit , et que le jour avant , ainsi 
qu’après cette gelée , le thermomètre était à 
soixante-dix degrés. Il est communément, 
lorsqu’on l’expose en plein air , à quatre- 
vingt et quatre-vingt-dix degrés ; il ne reste 
pas long-temp» à ce point sans éprouver des 
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variations. M. Chiïdrey ( i ) et d’autres 
observateurs disent que la plus forte cha- 
leur de l’air se manifeste dans les jours 
d été , depuis une heure jusqu’à deux après 
midi ; mais leurs observations n’ont point 
de rapport avec ce canton , ni en général 
avec le climat de l’Islande. On a observé 
fréquemment que le mercure qui s’était mis 
à monter jusqu’à midi , déclinait ensuite. 

Il est même arrivé à nos vojageurs , que 
faute de s’être pourvus d’autres instrumens , 
ils ont été obligés de régler leurs montres 
a l’idée. Il est constant que le «moindre 
changement dans l’air , et qu’un simple 
petit coup de vent suffît pour faire varier ' 
la chaleur. 

. Pesanteur de l’air. 

§ 14. La pesanteur de l’air est très-iné- 
gale , et varie facilement. La dilférence que 
l’on a remarquée au baromèlre , dans sa 
plus grande ascension et dans -sa chute la 
plus forte , n’a été que de deux pouces. 


(1) Voyez The natural Ravities of Middlesex. 
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Dans l’espace de cinq années , l’on n’a re- 
marqué , qu’une seule fois , qu’elle se soit 
portée à deux pouces trois quarts. M". 
Olafsen et Povehen observent aussi qu’ils 
ont été , une couple de fois , témoins de 
changemens subits dans le baromètre , tout 
à fait singuliers. 

Météores'. 

§ 14. Il tonne rarement dans ces contre'es , 
et ce n’est communément qu’en hiver. Les 
autres météoi’es extraordinaires y sont encore 
moins fréquens. Lorsqu’il fait de grands 
vents , lorsque le temps est chargé et qu’il 
tombe des flocons de neige , on remarque 
pour lors une lueur dans l’atmosphère in- 
férieure , mais elle se dissipe promptement. 
Les habitans dù pays l’appèient Snac-Lios. 
Ils donnent le nom d’STRŒVAR-ELoouR à 
une espèce de feu folet qui suit les personnes 
qui se trouvent dans la campagne , mais 
on en apperçoit rarement dans cette con- 
trée ( I ). Il ne se passe presque pas de nuit, 


(O 'Voyez Horrebow , J 76. 
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qu’il n’y ait une aurore boréale. Elles for- 
ment d’innombrables nuances , et il y en a 
qui présentent vraiment un tableau. 

Mistour. 

§ i5. Lorsque l’atmosphère se couvre subi- 
tement au-delà des montagnes , à l’est de 
Mosfell-Sweit , et qu’il devient brun et noir, 
cela annonce toujours un gros* vent d’est ou 
sud-est. Ce vent succède une heure ou tout 
au plus deux heures après ; cet obscurcis- 
sement dure un Jour ou au moins une demi- 
journée. Les habitans appèlent ce phénomène 
Mistour. L’impétuosité du vent emporte 
bientôt., au-delà des confins du diocèse , 
ce nuage de poussière qui obscurcissait l’air. 
Dès que les marins s’en apperçoivent, ils se 
mettent sur leur garde et ont soin de prendre 
leurs précautions. Ce phénomène a lieu toutes 
les fois qu’un gros vent souffle des glaciers > 
du quartier oriental vers Rangvalle et les 
déserts qui entourent le mont Hécla , parce 
qu’il élève , dans les airs , une colonne de 
pierre-ponce pulvérisée , de sable et de pous- 
sière , tju’il transporte au-delà des provinces 
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Occidentales, jusqu’à Mosfell-Swelt, ce qui 
comporte deux milles Danois. 

Différentes espèces de Terres. 

Terreau. 

§ i6. On rencontre ici comme ailleurs; 
cette terre commune , noire ou d’un brua 
foncé , à qui nous donnons le nom de ter- 
reau ou terre des jardins (i). Aussi voit-on 
végéter l’herbe et les plantes à la surface 
du sol , par-tout où le terrain est susceptible 
de quelque fertilité. Ce terreau a assez 
d’élasticité , mais ses couches ont rarement 
plus d’un pied d’épaisseur ( 2 ), si ce n’est dans 
la partie qui avoisine les habitations , parce 
que les terres y reçoivent tous les ans de 
l’engrais. . On trouve aussi , assez fré- 
quemment , dams le district de Riosar une 
terre rougeâtre entre-mêlée d’argile et de 
gravier-sable. Elle n’a pas autant de fertilité 
que la terre , noire dont nous venons de 


(i) Mméra.logie de Wallerius. §. 8 . 1. 
(3) Observes que c’est le pied Danois. 
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parler , et elle est plus exposée à la d^te'- • 
rioration produite par les vents et les pluies. 

Terres mare'cageuses. 

La moitié , à peu près, de ce district est 
composé d’endroits marécageux , que les ha— 
bitans appèlent Mtrar. Les couches de 
terre rouge ont, dans ces places, trois et 
six pouces d’épaisseur. Elles sont suivies 
en-dessous , d’une terre pourrie , composée 
de plantes devenues fumier, et d’une ocre 
ferrugineuse. Celle-ci est très - élastique , 
humide et remplie de petites pierres (i.). Ses 
couches ont communément trois à quatre 
pieds d’épaisseur. 

» 

Tourte^ Humus bituminosus.' 

On parvient , sous cette têrrë maréca- 
geuse ou pourrie, à une tourbe ou terre bitu- 
mineuse que les habllans appèlent Indif-, 
férerament Motorf , Mor ou Torf ( 2 ). 


( 1 ) Linn. System. Natur. 47* L. i. ♦ • 

(i) Le mot Torf est allemand , et signifie tourbe, 
Mor est usité chez les Hollandais ] en W estphalie et 

s Ses 
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Ses couches ont six à huit pieds d’enfon- 
cement. L’on exploite cette tourbe au moyen 
d’une espèce de bêche. On la coupe en 
cubes, et on s’en sert pour chauffage. 

Cette terre bitumineuse est d’un très- 
grand avantage dans' ce district , et dans 
toute la partie méridionale de l’Islande , 
puisqu’elle y tient lieu de bois à brûler. En 
l’exploitant, l’on y rencontre des branchages 
de bouleaux , et quelquefois même des 
morceaux de bois assez forts. Il se trouve 
de vastes tourbières dans toutes les places , 
où d’après nos anciens historiens , il y avait 
jadis des forêts. Beaucoup de naturalistes 
disent que cette terre se reproduit , eut-on 
même enlevé tout le lit de la tourbière. • 
Comme il ne nous a pas été possible de 
vérifier le fait , nous ne nous étendrons pas 
sur cet objet. Il est néanmoins étonnant que 
les Nor\a'ègiens soit du même sentiment , 
comme nous le voyons dans les ouvrages du 
célèbre vice-chancelier PontopiâÂan , tandis 


dans la Basse-Saxe. Mohland signifie pays maré- 
cageux, pays à tourbes. > 

Tome /. Z 
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que'Z«i«//z assure tout le contraire (i). Ceux 
qui travaillent, en Islande, à l’exploitation 
de la tourbe , disent aussi qu’il y a des anne'es 
où cette terre bitumineuse n’est pas aussi 
grasse que dans d’autres. Ceci mérite éga- 
lement confirmation. Il est, cependant pro- 
bable que la tourbe acquiert plus ou moins 
de qualité et de pesanteur , si , lorsqu’elle est 
coupée et exposée dans la campagne , elle 
est plus ou moins baignée par les pluies , 
ou plus ou moins desséchée par le haie. Les 
cendres de la tourbe que l’on exploite ici , 
sont généralement rougeâtres. 

Tourbe des rivages. 

Lorsque la marée est basse , l’on tire du 
rivage, à Kialarnes , une tourbe que les 
habitans appèlent tourbe Sio. Elle brûle 
bien , mais elle pétille et répand une odeur 
de souffre. C’est en quoi elle diffère de celle 
que les Hollandais appèlent Darris , et qui 
n’est autre chose que ce que nous nommons 


(i) Hist. Naturelle de la Nonvège. Part. I. Cliap. a. 
en allemand, 
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tourbe limoneuse fétide (i). C’est ce qui a 
porté sans doute u 4 nderson , à croire que la 
terre était imprégnée par-tout de souffre , 
en Islande (2). Ceux qui font usage de cette 
tourbe , pour la cuisine, s’apperçoivent bien- 
tôt qu’elle abime les casseroles et marmites 
de cuivre, en les trouant par le fond. Les 
cendres et la lessive que l’on en tire se 
chargent de fleurs de sel marin. On re- 
marque également dans cette tourbe , des 
petits branchages d’arbres , ce qui prouve 
que ce terrain faisait autrefois partie du 
pays ; qu’il a été entraîné par les eaux de’ 
la mer , ou qu’il a subi un affaissement. 
Childrey observe que dans la province de 
Cornouaille, on tire, lorsque la marée est 
basse , une pareille tourbe du rivage qui 
avoisine le mont St.-Michel. 

Couches de terre inférieure à cette 
Tourbe. 

§ 20. La couche inférieure de cette 

( 1 ) Humus palustris id igné fœtens, ’Wallerius , 

J. 8. Sp. 5. 2 . 

( 2 ) Horrtbov/s Naclirichten j } i5. 

Z . 
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tembê est communément très-molle et spon- 
‘gieuse, ce qui vient des nombreuses veines 
d’eau , qui filtrent d’une couche de terre 
pourrie qui se trouve en dessous. Cette terre 
pourrie est de même nature que la couche 
de terre qui forme la superficie du sol , 
sinon qu’elle est entre-coupée à de certaines 
places , par de l’argile ou du sable. Après 
cette couche de terre pourrie , viennent des 
niasses de rochers. Il y a des places où l’on 
découvre des pierres qui ont été élimées et 
polies par les eaux , ce qui prouve que c’est 
cette partie là qui formait autrefois le rivage. 
On arrive à fond , à douze pieds de pro- 
fondeur. 


Autres espèces de terres. 

§ 21. On remarque différentes autres 
espèces de terres , mais on ne parlera que 
de cette argile bleue , grossière ( i ) , qui 
constitue presqu’entièrement l’Esian au- 
dessus de Kialarnes. Cette argile est mêlée de 


(1) Argilla plastica partîculis grassioribus. AValler. 
$ i 3 . £sp. 17. 1. 
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petites pierres ; on y voit reluire des petites 
particules de pyrites. Elle est assez réfrac- 
taire au feu , mais elle finit par se vitrifier. 


Différentes espèces de Pierres. 

§ 22. L’espèce la plus commune de pierre 
qui constitue les montagnes du district de 
Kiosar , et dans d’autres endroits, où Tou 
s’apperçoit moins des effets des feux sou- 
terrains , est composée d’un sable cimenté 
et mêlé de particules de Spath. Les trous 
et fissures de cette pierre , sont remplis de 
quartz, parmi lequel on découvre des petits 
cristaux de montagnes , hexagones. Ces gros- 
sières roches de montagne sont communément 
noirâtres , au lieu que celles où les particules 
ferrugineuses dominent , ont une couleur 
rougeâtre et bleuâtre. Quoiqu’elles soient 
pleines de fentes et de fissures , la matière 
qui les compose a une telle dureté qu’elle 
fait feu au briquet. Cette pierre n’est pas 
toujours la même dans ses résultats , lors- 
qu’on l’expose au feu ; ils varient selon que 
les masses renferment plus ou moins de 
spath et autres matières résistibles. Elle 

2 . . 


i 
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éclate en petits morceaux lorsqu’on la met 
dans un feu violent. 

§ 23 . La partie intermédiaire de l’Esian 
est constitue'e d’une pierre bleue endurcie , 
qui est entre-coupée de cette argile dont on 
a parlé au paragraphe 21. C’est cette même 
argile qui forme la principale substance de 
cette roche. 

g 24. On rencontre dans cette meme 
roche de grosses marcassites minéralisées de 
fer et de souffre (i). Elles ont la même 
forme que celles qui existent dans l’argile 
bleue. . On en remarque cependant qui sont 
composées d’un assemblage de feuillets ou 
de lames qui forment une figure régulière 
et déterminée (2) ; mais celles-ci sont beau- 
coup plus rares. La marcassite ordinaire 
exhale une forte odeur de souffre , lorsqu’on 
la met au feu , ou qu’on la frappe avec 
le briquet. La couleur jaune ou luisante de 


( 1 ) Marcassites ou pyrites cristallisées. Marcasita 
an crystalli pyritacei. Waller. J ro5. Esp. 2I7. 

(a) JLoco citât, n. la. MaTcasitœ bracteatee. 
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cette pierre , a fait naître de vastes ide'es 
parmi les habitans du pays , lorsqu’ils eu 
firent la découverte. Quoiqu’il existe de ces 
marcassites dans presque toutes les mon- 
tagnes blanches , ils s’étaient fait l’idée 
que c’étaient autant d’indices de mines ori- 
fères. On s’est convaincu qu’il se trouve, 
tout au plus , un peu de cuivre et d’argent 
dans de pareilles places. Un éboulement de 
montagne qui a eu lieu en 1749 , a mis au 
jour beaucoup de ces marcassites accumulées 
en masses assez considérables. 

Pierre de roche opaque. 

% 25 . Il existe une monticule , à l’est , entre 
l’Esian et le Svine-Skard qui est un chemin 
frayé à travers les montagnes, qui conduit 
de Mosfell-Sweit à Kios. Elle est constituée 
d’ime roche particulière à ce pays (i). Nos 
voyageurs ne découvrirent cette montagne 
que la troisième année de leurs courses ; 
et ce n’est que six mois après leur décou- 
verte , qu’ils s’apperçurent qu’il existe dans 


( 1 ) Petrosilex colore cameo , vel lucide f usent. 

2 . . . 
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la roche qui la constitue un mélange de 
marne et de sable fin qui a beaucoup de 
solidité. Le petrosilex a plus de dureté. Il 
est en méme-tems compacte et uni. Il est 
blanc de céruse et couleur de chair. Les 
morceaux de bonne qualité se polissent faci- 
lement et sont très-propres à la construction , 
parce que le soleil , le vent et la pluie ne 
font point effet sur eux. Il ne forme point 
de fortes masses, mais simplement des dalles 
assez minces , couchées les unes sur les au- 
tres. Il paraît que toute la montagne est 
constituée de cette pierre de roche et dp 
quelques autres espèces qui l’accompagnent. ' 
Deux de ces variétés ont assez de conformité 
avec les petrosilex que nous appelons pierre 
de roche opaque d’un brun-clair, et pierre 
de roche opaque veinée (i). 

Ilraun ou Pierres fondues. 

§ 26. Les Islandais entendent par le 


(i)Minéralog. de Waller. ( § 5o. Spe. 91 . Nos. 3 et 4-) 
Fetrosilex lucide fuscus , et Petrosilex Denosus. 
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mot Hraun (i) , ( pierres fondues), ces es- 
pèces de pierres jettées hors du sein de la 
terre par les feux souterrains , comme les 
laves des volcans. Il y a des places où elles 
se sont tellement amoncelées , cju’elles y 
forment des rochers assez considérables. Elles 
ont la même origine que les laves d’Italie , 
et l’on devrait les classer parmi les Concreta 
elementi ignei de Linnée ; elles diflerent 
néanmoins des pumicihus ( Syst. Nat. 84 ). 
Comme il y a en Islande plusieurs cantons 
où ces laves' sont beaucoup plus abondantes 
que dans le distinct de Kiosar , on s’étendra 
d’avantage sur cet objet lorsque l’on traitera 
de ces contrées. Nos voyageurs ne parlent 
ici que d’une découverte intéressante , qu’ils 
firent lors de leur voyage à Loundoté. Pro- 
fitant de la marée basse pour faire collec- 
tion d’insectes et de coquillages , ils par- 
vinrent à faire le tour de l’île. En parcourant 
«es rivages , ils découvrirent , sous le lit de 
pierres dont elle est composée , une couche 


(1) Les Islandais écrivent Hroeyn f et prononcent 
ruine. 
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de Hraun ou laves , de Tepaisseur de cinq 
à six pieds. C’est elle qui forme le fond de 
l’île , qui est à-peu-près de niveau avec la 
mer. Ceci est d’autant plus remarquable , 
puisque l’on voit très-peu de traces de feux 
souterrains , dans tout le district de Kiosar. 
Cette pierre est rouge , assez dure et lourde , 
parsemée de trous : sa superficie forme di- 
verses figures et bosselures , lorsqu’elle n’a 
pas été endommagée. Ils crurent d’abord 
que les feux souterrains n'avaient agi que 
dans ce canton , mais ils se convainquirent 
dans la suite que son action avait eu lieu 
dans tout le sud de l’Islande. 

i 

• • 

Minerais. 

§ 27. Les principaux minérals que l’on 
trouve ici , sont le vitriol , le fer et le 
souffre. On a indiqué ( § 17, 22 et 24 ). 
les places où l’on rencontre les deux pre- 
miers. Il existe sans-doute aussi différente? 
espèces de terres et de pierres dans le Hraun. 

Fertilité du Sol. 

§ 28. Le district de Kiosar produit assez 
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d’herbages , pour que chaque paysan puisse 
eniretenir, pendant Thiver , six à huit vaches 
et même quarante à cinquante moutons. 

Mais si on r^flëchit sur le faible profit 
qu’ils retirent de leurs bestiaux , dans le 
courant de l’annee , on conclura sans doute 
qu’ils ne les nourrissent qu’à demi , ou bien 
que les herbages n’ont pas autant de qualité 
que ceux du nord et de la partie occidentale 
de l’Islande, puisque le paysan de ces con- 
trées , profite tout autant , en ne donnant à \ 

ses bestiaux que la moitié de la nourritiure 
des autres. 

§ 29. Il existe chez ce peuple un recueil 
d’ordonnances f Boua-Laug ). Il renferme 
les tarifs du pays , d’après le Graagaas et 
le Jonsbok. On y voit aussi différentes 
lolx rurales et relatives au commerce. Les 
liabitansdu pays s’y soumettent aveuglément, 
quoiqu’elles ne soient ni émanées , ni sanc- 
tionnées du roi. En voici une parmi les autres : 
une vache n’est vendable , que si elle fournit , 
en été , deux pots de lait dans les douze 
heures. Encore , une pareille vache n’est-elle 
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regardée que comme médiocre, parce qu’une 
bonne Vache doit fournir depuis six Jusqu’à 
dix pots , même en hiver , si elle est bien 
nourrie- On observe néanmoins , que , dans 
ce district , les vaclies ne donnent commu- 
nément que deux pots de lait , et qu’il est 
rare d’en trouver qui en donnent au-dessus 
de quatre , quelque bonne que soit leur 
nourriture. 

§ 3 o. On peut allribuer la mauvaise 
qualité des herbages et du foin , à différentes 
causes : i°. L’herbe , en général , n’a pas 
autant de sucs et conséquemment de qualité 
qu’ ailleurs ; 2°. Il croît ici, et principalement 
dans le Mosfell-Sveiten , quantité de prêle (i). 
Les bestiaux le mangent avec avidité. Ils 
engraissent à vue d’œil , mais ils perdent 
leurs forces. Ceci arrive par-tout en Islande 
où croît cette herbe ; l’expérience l’a suffi- 
samment prouvé. On sait d’ailleurs que 
cette plante est vulnéraire et astringente ; 
3 ®. Il y a une ordonnance (2) qui enjoint 

(i Equisetum. 

(2) Jourbok landsleigo Balk. Cap. 3 i . 3 z et 34. 
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d’enclore tous les pâturages et les prairies. 
Elle a ëté exécute'e pendant trois siècles , 
mais on ne s'y conforme plus. On se 
contente de faire garder les bestiaux par 
un enfant , qui n’ést pas en état de les em- 
pêcher d’entrer > ^ans les prairies ; 4“. La 
couche superficielle de^la terre se dessèche 
de plus en plus , par les vents qui soufflent 
de la mer ; 5 °. Les neiges ne couvrent pas 
assez la terre en hiver : car , quoiqu’il en 
tombe quelquefois beaucoup , elle se trouve 
bientôt fondue et absorbe'e par les trop fortes 
vapeurs de la mer ; ‘6“. Il faut que leurs 
engrais ne valent actuellement pas beaucoup. 
On remédierait à tous ces .inconvéniens , 
si l’on cherchait à rendre la terre plus lourde 
par les engrais , et si toutes les fois qu’il 
se forme quelqu’excavation . dans la terre 
l’on eut soin de la remplir le plutôt possible 
avec de la tourbe ou rpatières à engrais , 
pour empêcher qu’elle ne s’agrandisse et ne 
s’étende d’avantage par l’action du vent et 
de la pluie ; 7®. La cause principale est, 
sans doute , le peu de soin et le peu de pré- 
caution que l’on met lors de la fenaison et 
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r^lte des foins. Il est rare qu’ils soient 
bien secs lorsqu’on les entasse en meùles. Il 
arrive de-là qu’ils s’échauffent et que quel- 
quefois ils prennent feu. Observez que le 
temps est très-souvent pluvieux pendant la 
fenaison. On donne ici beaucoup de lon- 
gueur aux meûles , et en même temps peu 
de largeur et d’élévation. Il s’ensuit de - là 
que le foin perd beaucoup de sa qualité , 
et que la meûle , s’enfonçant dans le milieu, 
forme un réservoir aux eaux de pluies. Il 
serait facile de remédier à ces inconvénicns , 
en donnant , comme fbnt les hahitans de la 
partie occidentale de l’île , une autre forme 
à leurs meûles. Ceux-ci les construisent à 
peu près comme les Anglais ( i ). Ils leur 
donnent sept à huit pieds d’élévation , et plus 
de largeur en conséquence. Ils les entassent 
d’avantage dans le milieu , pour leur faire 
former bosse, et Içs couvrent avec plus de 
soin. 


(i) Voyages en Aniéiût^ue , par Ca//w. année 1748. 
6 juillet. 
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Fertilité de la partie qui avoisine la 
Montagne. 

§ 3i. On remarque une très - grande 
différence dans le sol , en avançant vers la 
montagne. La terre est plus lourde , l’herbe 
et les plantes ont plus de suc et de qualité, 
ce qui donne de meilleurs fourrages pour 
l’hiver. Le canton de Kios et la partie sud- 
est de Müsfell-Sweit qui s’étend le long du 
dos-d’âne d’Heller-Heide qui a été fondu par 
les feux souterrains , sont de cette nature. 
Nos voyageurs furent agréablement surpris 
de la beauté de cette contrée. Ces superbes 
campagnes sont élevées; il y croît d’excellentes 
herbes et beaucoup d’oseille sauvage ( i ). 
Pourquoi ne seraient-elles pas aussi propres 
à l’agriculture que les champs arides que l’on 
cultive avec si peu de succès. 

Plantes. 

§ 32. Quoique nos voyageurs ayent fait 
mention à leurs lieu et place , des plantes 


(i) Hierackim. 
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indigènes à chaque contrée j on renvoyé 
cependant M". les botanistes' au tableau de 
la Flora Islandica , qui a été inséré à la 
lin de ces voyages. On trouve presque 
toutes les variétés des prêles ( i ) ( § 3o6 ) , 
parmi les différentes espèces d’herbes qui 
viennent dans cette contrée , et dont la 
plupart croissent aussi en Dannemarck. Ce 
sont ces mêmes prêles qui , par leur mélange, 
ôtent lîeaucoup de la qualité des fourrages. 
Ils se plaisent dans les places un peu humides. 
Xes Islandais distinguent ce genre de plante 
par le nom d’ELXiNO. Il croît , sur les 
dunes , de l’oseille ( 2 ). Les gens du pays 
mangent ses feuilles crues. On y voit en 
même-temps le taraxacum ( 3 ) , mais on ne 
fait pas usage de sa racine , comme dans 
certains pays où onTemploiecommeun légume 
d’assaisonnement. L’herbe à l’épervier ( 4 ). 


(1) Equlseta. 

(2) Rumex acetosa. En Islandais Sourr. 

(3) Taraxacum. En Isl. Anti-Fisil. 

(4) Hieraciuni. En Isl. Ouxda-Fisil. 

La 
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La renoncule avec un calice ëtendu , des 
pédoncules cylindriques , plusieurs feuilles 
pointues et divisées par trois , dont celles du 
sommet sont linéaires, produisant des lïeurs 
doubles ( i). Plusieurs personnes s’en servent 
pour vésicutoires. Elle vient près des 
maisons où le terrain est gras. De la patience 
ou rhubarbe-patience ( 2 ). Quelques Islandais 
commencent à en faire usage en guise de 
choux. Cette plante donne un légume sain 
et agréable. On voit dans la F/ora Danica 
de Sim. Pauli que l’on en retire le même 
avantage dans d’autres jjajs. Le thlaspi (3) , 
qui est regardé comme mauvaise herbe. 
Il croît dans les parties les plus basses 
des dunes , lorsque le terrain est gras et 
humide , beaucoup de soucis des marais (4). 
Le carex de Ldanée., ou grassette ( 5 ). Les 


(O Ramunciilus acris. 

(a) Lapathum foliis oblongîs crispatis. 

(3) Thlaspi bursa pasloris. En Isl. Poukg Ars^. 

(4) Caltha palustris. Eu Isl. Loekia-Soley. 

(5) Carex Linei , pinguicula. En Isl. Lie , au sin- 
tyilier , et Lifiar au pluriel. 

Tome J, O 
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Islandais s’en servent quelquefois en guise 
d’ail , ce qui fait qu’ils l’appellent herbe de 
XiIFIA. 

On rencontre beaucoup de trèfle d’eau 
( I ) dans les places humides. Il sert de 
guide aux voyageurs qui ne connaissent 
pas les chemins , c’est-à-dire que l’on peut 
hardiment passer à cheval sur les places où 
il croît , parce que ses racines entrelacent et 
lient si bien la couche molle du terrain , que 
l’on ne craint pas d’enfoncer. Les pa}’sans 
l’appellent herbe de Reidinga , parce qu’il 
leur est facile de couper et d’enlever ses 
gazons , qui se nomment Reidinga. Ils se 
servent de ces gazons pour mettre sous la 
selle des chevaux, lorsqu’ils les font travailler. 
On trouve aussi la quinte-feuille des marais 
louge d’Islande ( 2 ) , dans les marais dont 
le terrain , ou fond , est plus molasse. On 
voit , dans les endroits ëleves, de 1 alchymilla, 
ou mantelet des dames , argenté , à feuilles 


( 1 ) Menianthes , trifolium fibrinum. En Island. 
Horbladka. 

(2) Comarum palustre. 
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sciëes et en forme de main ( i ) ; et la spirée 
à feuilles ailées , dont le lobe extérieur est 
plus grand et divisé en ailes , avec des fleurs 
disposées en paquets sur de faibles pédoncules ' 
au sommet des tiges ( 2 ). Elles viennent dans 
une terre noire. Cette dernière fleurit déjà 
à la fin de juin , dans les environs de l’hopital 
de Goufounœ , tandis que ses fleurs ne se 
montrent ailleurs que dans le mois d’août. 
On rencontre en même-temps , le caillelait 
jaune (3) et le caillelait à quatre feuilles 
unies , en forme de lance , et traversées par 
trois nervures, avec une tige droite et des 
semences rouges ( 4 )• I-'® trèfle blanc de 
prairie , autrement dit , trèfle blanc de Hol- 
lande ( 5 ) , vient dans les prairies sèches , et 
donne d’excellent fourrage. Les gens de la 
campagne , dans la partie nord et est de cette 
île, en mangent "^en légume; la^ même chose 

(1) Alchymilta alpina. En Isl. MAniou Stackovk, 

(a) Spirœa nlmaria. En Isl. Miod Oub,t. 

(3) Galium luteum. En Isl. Madha. 

(4) Galium horcalc. Htit-Madra. 

(5) Trifolium pratense flore albo. En Isl. S:dAAB.E.^ 

3* 


N. 
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ne se pratique point dans cette contrée. La 
quinte - feuille avec cinq feuilles en forme de 
coin, découpées et cotonneuses en dessous, 
1 et une tige érigée (i) , croît sur les hauteurs 
sèches où le terrain est sableux. Ses grosses 
racines sont très-douces au printemps et d’un 
goût agréable. II y a plusieurs cantons où 
on les mange , principalement dans la 
partie sud. Il parait que l’on en faisait beau- 
coup usage autiefois , sur-tout dans les siècles 
précédons. Ce qui semble le prouver , c’est 
le passage qu’on lit dans un recueil d’anciens 
contes ou romans de nouveaux mariés. Il y 
est dit : Aattou Bœrn og bourour grofou 
HŒTOUR OG MOUROUR. ( Ils élevaient des 
enfans et des descendans , et récoltaient des 
racines et du mourour ). On rencontre en 
même-temps le statice à tige simple avec 
des feuilles linéaires et des fleurs en tête (2). 
On voit près de Kortolstade , ferme située 
au milieu de Mosfell-Sweit , l’anthyllis à 


(0 Potcntilla arffentea. En ls\. Moura. 

(2) Statice artiieria. En Isl. GEtDiîîCrAa JCîîAPPOVaj 
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feuilles inégales , ailées , à têtes doubles (i^. 
Il croît dans des places sèches et n’est pas 
commun en Islande. On trouve dans certaines 
terres sèches et lourdes, le plantain maritime, 
à feuilles linéaires ( 2 ). Il croît le plus com- 
munément sur des hauteurs qui bordent le 
rivage. Cette plante est pleine de sucs. On 
voit en même-temps une variété de ce plan- 
tain (3 ) , mais elle n’est pas commune. On 
dit qu’un étranger qui était venu se domi- 
cilier ici , en préparait un légume de très- 
bon goût. Il croît du cochlearia ou herbe 
à cuiller (4), sur les rochers , principalement, 
sur ceux qui avoi.sinent la mer. On y ren- 
contre aussi la racine à odeur de rose , avec 
des étamines deux fois plus longues que la 
corolle (5). La première de ces plantes, 
variée de feuilles rondes et longues , croît 


( 1 ) ÂnthyUis vvlneraria. ' 

( 2 ) Piantngo maridma , Linn. Toliis linearihus^ 
Flora lapp: 63. En Isl. Kardounga. 

(3) Plantago foliis punctatis. ^ 

(4) Cochlearia, En lal. Skarfa Kiaat.. 

(5) Rodiola rosea. Bouai. 
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dans le canton de Loundœé. L’autre vient dans 
la contrée de Geldingenœs. Ellepousseà beau- 
coup de hauteur, et fleurit dès la fin de mai 
ou dans le commencement de juin. Le behen 
blanc ( I ) et le sedum vermiculaire ( 2 ) , 
viennent entre les rochers, sur le rivage de 
Bryniedalsaa. Ils s’élèvent à huit pouces de 
France , de hauteur , et fleurissent vers la 
mi-août. L’ortie brûlante (3) , qui est d’ail- 
leurs très-rare en Islande , croît ici au pied 
de ces mêmes rochers. Les bonnes gens de 
ce pays disent que cette plante a une vertu 
singulière pour écarter les sortilèges. Il faut 
en faire des poignées de verges et en fouetter 
les sorciers à nu. Les coteaux et les vallons 
sont tapissés dumantelet des dames commun, 
ou pied de lion (4 ) , et du géranium de 


(1) Cucuhalus Behen albuna^ En Isl. Hiarta. Les 
Suédois l’appellent Goumsepoungar. 

(a) Sedum vermiculare. En Isl. Houllon Hovror^. 

(5) Urtica urens. En Isl. Netla. 

(4) Alchymilla vulgaris , an Pes Leonîs^ En Isl, 
Lions Lappe. 
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montagne ( i )• Les montagnes au contraire 
sont garnies du saxifrage d’automne à fleur 
jaune (2) , et du lichen d’Islande (3). On 
fera mention ailleurs des mousses que l’on 
rencontre dans cette contrée. Les rivages 
n’olfrent rien de remarquables en plantes 
marines, on n’y voit que les fuccus marins (4), 
qui servent ici de fourrage pour les bestiaux. 
A Kialarnes , il n’y a , au contraire, que les 
pauvres gens qui en font usage pogr sa 
chauffer. 

Les Habitans. 

Leur conformation^ 

§ 33. Les liabitans de ce district sont ro- 
bustes et bien faits; mais il est rare d’en trou- 
ver qui ayentjdans la figure, cette fraîcheur 


(1) Géranium montanum Raji. In Isl. Stora. 
Blaagest. t 

( 3 ) Saxifraga autumnalis , flore luteo,. Flor^ 
Suecica 358. 

(3) Lichen Islandicus. En Isl. Fiallagroes. 

( 4 ) Fuçi marini. En Isl. Taang ou Thare. ' 
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qui caractérisé une bonne santé. Ils 'ont art 
contraire un tçint blême , parce qu’ils sont 
continuellement à la pêche, presque toujours 
à mi-corps dans l’eau de la mer, et uue 
partie du temps cx|x)sés à la pluie et au vent. 
On remarque qu'en général, les gens de l’in- 
térieur du pays ont bien ineilleuremine quele« 
riverains. 

Maladies auxq^uelles ils sont sujets. 

§ 34. Malgré cela ils jouissent d’une bonne 
santé jmqu’à l’âge de cinquante ans, où elle 
commence à perdre avec les forces du corps. 
On va détailler les maladies les plus ordinai- 
res auxquelles ils sont sujets. 

Il règne d’abord beaucoup de fièvres ca- 
tharrales ( i ) ; elles sont néanmoins plus 
communes dans l’inférieur du pays que le long 
des côtes. Cela vient .sans doute parce que les 
habitans se dégarnissent d’habits pendant et 
après la fenaison , et s’exposent par là à des 
fraîcheurs. Voici les sjmptômesde ces fièvres: 


(1) Les lilanJais apjiellent ces fièvres KvErFOir. 
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[ a ] Elles sont accompagnées d’une toux avec 
expectoration. On observe que celte expecto- 
ration n’est pas la même chez les jeunes gens 
que clans les vieillards. Les premiers ne Jettent 
que des glaires, au lieu cjue les autres cxpec- 
torentdes matières pluse'paisses. [b] Cette toux 
est accompagne'e d’enrouement, qui vient de 
ce que les matières qui devraient avoir leur 
évacuation par les narines , retombent sur 
la trachée artère. Il y a aussi beaucoup de 
pleurésies ( i ) accompagnées de fièvres infla- 
matüires, de constipations et de douleurs dans 
tous les membres. Celte maladie devient quel- 
quefois épidémique (2). Il règne au printemps 
beaucoup de diarrhées. Cette maladie s’étend 
ju.sques sur les côtes, principalement a l’arrivée 
de beaucoup de poissons frais et aliinensgras, 
à la suite d’une rareté dans les vivres. Nos 
voyageurs n’ont rencontré dans ce district 
que deux enfans attaqués du Carcinome (.l) ; 

(1) Ils les nomment Tak. ' 

(2) Ils l.-i nomment pour lors Laxdfarfott : (ma- 
ladie épidéraicjiie ). 

(3) Carcinojna infantuoi. En Isl. Krabbk et Aatou- 
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au lieu que dans celui de Goldbringue , ils 
y sont presque tous sujets, depuis le second 
mois de leur naissance Jusques dans leur 
troisième anne'e. Les habitans de cette con- 
trée éprouvent fréquemment des resserremens 
dli bas ventre (i), et les femmes sont fort 
exposéesàla suppression des purgations pério- 
diques ( 2 ). Le mal hypocondriaque (3) y 
est très - commun. Ne sachant pas comment 
caractériser cette maladie , ils lui donnent le 
nom générique de Briostveike ( MaJadie 
de poitrine ). 

Leur caractère. 

§ 35. On pourrait tirer quelques consé- 
quences sur leur morale , d’après l’organisa- 
tion de leur physique. Nous nous étendrons^ 
ailleurs sur leur caractère et leurs passions. 
On observera simplement que les habitans 
du district de Kiosar J bien loin d’avoir de la 
vivacité, sont au contraire indolens, taciturnes 


(1) Alsvus ohstructa. 

( 2 ) Ohstruclio mensiam. 

(3) Malum, hypocondriacum. 
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et insensibles à tout ce qui ne touche pas leur 
propre intérêt. 

Leurs maisons , leurs enclos. 

Le dessin de la planche 1 1 donnera une 
idée assez claire des maisons et enclos des 
paysans Islandais. Voici ce que nos voyageurs 
nous disent à ce sujet, (i’est dans la partie mé- 
ridionale de cette île , que l’on trouve les plus 
mauvaises maisons, et on ne rencontre que 
de chétives cabanes dans les endroits habités 
par des pêcheurs. C’est ce qui fait sans doute, 
Anderson et autres , ont donné une idée 
aussi désavantageuse des maisonsdesislandais. 
Ceux qui ont parcouru ce pays avecun œil plus 
observateur , doivent avouer que les maisons 
de ces insulaires ne peuvent pas paraître à l’é- 
tranger aussi singulières que l’on a bien voulu 
les dépeindre. Elles sont construites sur une 
ligne , tapissées de verdure et d’herbe en de- 
hors , ce qui fait que l’on croit voir par-tout des 
petites maisons de campagne. La façade est 
blanchie, ou bien peinte en rouge avec du bole 
des Thermes (i). La partie de la rue, qui file 

(I) Bolus tliermarum. 
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Je long (les maisons , fomieun frottoir pave de 
dalles, ou pierres plates, et garni de gazons- 
Cn y marche à sec, quelque boue qu’il fasse. 
I.es Islandais ont adopté la manière de bâtir 
la plus convenable à leur pays. Ils, se trouvent 
plus abritésdu froid que dansdesappartemeus 
clos par des murs de maçonnerie. Leurs mai- 
sons résistent en même temps mieux aux in- 
tempéries des saisons, et ils s’y trouvent plus 
à couvert des tremblemens de terre. On a 
nombre d’exemples, que dans des secousses 
des plus violentes il n’y eut pas une seuleinai- 
son d’endommagée , tandis que les personnes 
qui se trouvaient dans la campagne , furent 
toutes renversées. Il faut avouer cependant 
que la construction actuelle des Islandais n’est 
plus aus.si .«ollde que celle qui se pratiquait il 
y a deux siècles. Cela parce que l’on a perdu 
l’ancien art de bâtir, et que le bois de char- 
pente qu’ils ont aujourd’hui est trop mauvais 
et trop menu; et il serait trop coûteux d’en 
tirer du dehors. Il y aurait cependant des 
moyens de donner plus de .solidité à leurs 
maisons.' i°. Ce serait d’établir cinq à 
six pieds de fondemens , c’est-à-dire à la 
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lîroFondeur où la gelée peut se porter, car ell î 
ne nianc|ue jamais d’amolir le terrain. 2 “. De 
mastiquer les cavités de leurs murailles, au 
lieu qu’ils nemettent dans l’entre-deux qu’une 
terre poussière qui n’a aucune consistance. 

3°. Ils ne devraient point charger leurs murs, 
qu’ils n’ayent pris leurassiette ; car , sans cela , 
ils manquent de solidité [ d ]. 4°. Ne point , 

appliquer leurs gazons tout mouillés , directe- 
ment sur la charpente ; mais doubler au con- 
traire l’entre - deux , d’un fort paroi de 
mousse bien sèche, ou de foin. Il faudrait de 
plus , qu’ils donnassent davantage d’épais- 
seur à leurs murs, et qu’ils les adaptassent 
mieux à la charpente intérieure. On volt des 
maisons qui existent depuis plus de cent ans, 
parce que l’on a observé ces dlfierentes règles 
dans leur construction. Ceci devrait bien les 
encourager à les suivre; et l’on ne doute point, 
qu’en compulsant les historiens du pays , ils 
ne parvinssent à recouvrer l’art de construire 
de leurs ancêh’es. ' ^ 

Genre de vie des Islandais. 

' Nous ne parlerons pas du genre de vie de ' 
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l’homme à représentation : il y en a peu en 
Islande. Ceux-ci cherchent, néanmoins, quel- 
que pauvre que soit le pays, à imiter les étran- 
gers dans les douceurs de la vie, et le splendide 
de la table. 

Il ne faut pas non plus s’imaginer que le 
paysan d’aujourd’hui suive en tout le même 
genre de vie de ses ancêtres. Il a adopté beau- 
coup de choses de l’étranger ; il n’y aurait pas 
eu de mal , si ce n’eût été que le bon et l’utile. 
La plupart ont néanmoins conservé l’usage de 
manger tout ce qui est mets liquides , à la lin 
du repas. 

Nourriture habituelle du paysan. 

Le paysan Islandais fait ses trois repas par 
jour. Il déjeûne à sept heures du matin , il dîne 
àdeuxheuresaprès raidi , et soupe à neuf heures 
du soir. Le déjeimer et souper consistent, en 
été, de lait caillé, dont onaexprimé le petit 
lait, et que l’on délaye ensuite avec du lait 
aigri, ou lait frais. A dîner, on mange, hiver 
et été, du poisson .séché : on sert ensuite la 
même espèce de bouilliecomposée de lait caillé 
avec du lait aigri ou doux^ dont nous venons 
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de parler. On met en meme temps sur lai 
table , du fromage, du pain ou de la galette. 

Ils donnent aussi le nom de galette à une 
espèce de biscuit de farine , rond , d’environ 
trois lignes d’épaisseur et d’un pied de dia- 
mètre. La cuisson s’en fait en les exposant an 
feu sur une tôle ou dalle de pierre. Ils se con- 
I servent long-temps. 

On fait, le dimanche, quelques mets extra- 
ordinaires; on mange par exemple: du gruau 
d’oi’geoudesarrazin cuit dansdulait, ou bien 
delà bouillie composée de farine et de lait , de 
la soupe grasse, de la viande macérée dans du 
petit lait, que l’on prépare ensuite à différentes' 
sauces et de différentes manières, et autres ' 
ragoûts usitésdansle pays. Lesjours de grandes 
fêtes , commeNoël et Pâques , ils se croiraient 
perdus , s’ils n’avaient pas tous de la viande 
fumée, qu’ils appellent Hanget-Kioet. On 
la fait cuire la veille ou surveille de la fête 
Le paysan n’a guère l’habitude de saler de la 
viande ; il préfère de la mettre en presse, pour 
en tirer le suc superflu. Il la laisse reposer 

c 

ensuite une couple de jours, afin que le restant 
du suc se dessèche , et il la pend après cela 
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dans la cheminée à huit ou dix pieds au-dessus 
du fojer. Quelques voy ageurs ont dit que cette 
viande était sujette à se gâter , ils se sont 
trompés ; elle est au contraire plus de garde 
que celle que l’on fume dans les autrescontrées 
du Nord, et que nous connaissons en France 
sous le nom de bo’uf fumé de Hambourg. On 
tue , outre cela , dans chaque famille, un mou- 
ton gras, pour Noël. Il se mange avec une 
sauce composée de gruau cuit dans du petit 
lait, qu’ils appellent^jpûrd. Lepaysannemange 
jamais de viande rôtie, il l’apprête communé- 
ment avec cette espèce de bouillie, lor.squ’il 
veut se régaler. Il y a, outre ces fêtes, certains 
jçurs dans l’année destinés à faire bombance. 
Ap rès la moisson , on mange , dans chaque 
famille, le Slaegen-Lamb ( l’agneau gras ), 
ou bien un mouton si on n’a pas d’agneau, 
ou que la maison soit trop nombreuse. Ils 
appellent la soirée du mardi saint , Sprengiou- 
Kt’eld , parce qu’on est obligé de donner ce 
jour - là aux ouvriers et gens de la maison , 
autant de viande fumée qu’ils en veulent, 
Lelendemain ,1a viande est interdite Jusqu’a- 
près Pâques ; et dès ce Jour , ils prennent bien 
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garde d’en prononcer meme le mof pendant le 
temps de l’abstinence. Ils en font un badi- 
nage , s’agaçant et s’incitant les uns les 
autres à i'aire dire le mot de viande 
parce que celui à qui il arrive de le prononcer, 
perd la portion de viande qui lui revient le 
mardi d ensuite. Cette abstinence parait être 
unreste de catholicisme. Le Jeudi saint il leur 
laut de la bouillie au lait. Le premier jour 
d’e'tê, qui tombe communément un Jeudi entre 
les i8 et 2B avril, ils sont obliges de régaler 
tout leur monde , en mets froids et délicats, 
provenans des provisions de l’année précé- 
dente , tels que des saucisses de chair de 
mouton, fumées, des ventres de carelets et 
de soles, {Roekling , Rafbaelter), et d© 
beurre frais. 

I 

§ 40. On a, dans les paroisses éloignées 
de la mer, div'ers autres mets composés de 
laitage. C’est pourquoi nos voyageurs ont eu 
soin de remarquer les variations qu’ils ont ren- 
contrées dans ce qui concerne le ménage et la 
vie économique, à mesure qu’ils parcouraient 
les difîërens districts et cantons. Ceqne nous 
Tome I. A ■ 
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avons dit plus haut , ne concerne donc que ' 
le genre de vie usité parmi les paysans et 
gens de métiers de la partie méridionale de 
l’Islande. Il faut ajouter qu’il y a des paysans 
très-aisés, qui se procurent beaucoup dp dou- 
ceurs de l’étranger ; tandis qu’on en rencontre 
d’assez pauvres, à n’avoir pas seulement ce 
que le pays offre, et qui forme la nourriture 
habituelle de la majeure partie de ses habita,ns. 

Légumes. 

§ 41. L’Islande est en général très-pauvre 
en légumes. Une ordonnance du roi, de 1749 
ou lySo, enjoint à tous les habitans de cultiver 
des choux. On a eu bien de la peine à leur 
faire sentir les avantages qu’ils en retireraient. 
Ceux du district de Kiosar ont été les plus 
opiniâtres à s’y résoudre. Les préposés à l’ad- - 
ministration du pays les forcèrent d’élever par- 
tout des plate-baudes à la hauteur nécessaire 
et en talus, propres à faire venir et fructifier 
cette plante. II s’écoula nombre d’années avant 
qu’on put les porter à cette culture. 

, Beurre salé et beurre aigri. 

§42. Lespersonnes aisées et àrepréseutation, 
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font presque toutes usage de beurre salé, au 
lieu que le paysan et les petites gens, mangent 
en hiver de ce beurre, connu sous le nom de 
beurre aigre, et se servent en été de beurre 
frais non salé. On a vu fréquemment les 
étrangers blâmer cette habitude , croyant 
que ce beurre n’était qu’un beurre gâté et 
corrompu. Pourquoi , disaient - ils , -ne pas 
introduire généralement l’usagedu beurresalé? 
Comme nous n’avons pas envie de pénétrer 
trop avant dans cette matière, nous abandon- 
nons cette discussion aux savans qui ont écrit 
sur ce sujet. Voyez l’article que M. Pingely 
conseiller d’état, a inséré dans le Mercure Da- 
nois, anne'e i'jS/^,pag. 1 7 1; et les Mémoires 
éC Horreboivs, pag. 134. 

I 

§ 43. Olaus Magnus nous dit dans son 
Jlist. Septentr., lib. 21 ; que les Islandais 
possédaient de grandes richesses en beurre 
salé. L’expérience de trois siècles nous fait 
douter de cette assertion, et les auteurs qui ont 
écrit sur l’histoire ancienne de ce peuple , ne 
nous disent rien qui puisse lui donner la moindre 
authenticité , quoiqu’ils soient entrés dans 

4- 
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plusieurs de'tails sur sa vie e'conomique. Ou 
y voit tout le contraire. Nous pourrions donner 
à l’appui de ce que nous coin battons, un ancien 
règlement pastoral de l’évêque dn pays , et ce 
que nous dit le professeur Vf^adskier, dans un 
mémoire sur le château de Christiansbourg. 

Il y cite la satyre Skida Rima , un des plus 
anciens poèmes du pays. L’auteur était Islan- 
dais, et poète du roi Sigourd - Jorsalasar. 

On y voit ce passage: « Skidi était le mendiant 
» le plus misérable de l’Islande : il rêva qu’il 
» allait demander Freya en mariage, et prier 
» en même temps Othin d’ajouter à cette 
» faveur , qu’on lui remplit de beurre une 
» caisse qu’il apportait avec lui. Friggia reçut 
» ordre d’acquiescer à sa demande. Le pauvre 
» Skidi réveillé, et revenu de son songe dans 
» le coin d’une chétive cabane qu’il habitait * 
» dans le Hittardal ( vallée d’Hittar ) , va , 

» comme poussé par une suite de son délire, 

» visiter une caisse où il renfermait sa mes- 
» quine provision. Quel fut son étonnement , 

» de la trouver remplie de vieux beurre aigre». 
Quelque plat et risible que soit le conte , il 
prou\e que ce beurre est eu usage chez les 
Islandais , depuis bien des siècles. 
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§ 44. Quelques soins que l’on prenne en 
Islande , pour saler le beurre, et quelque soit ça 
qualité, il n’est pas possible de le conserver au- 
delà de l’année , sans qu’il devienne rance ; et 
il paraît en général qu’il n’y a pas de renaède à 
cela. Il n’en est pas de même du beurre aigri. 
Lorsqu’on a soin d’en bien pressurer le lait en 
le lavant et pétrissant, ce que tout bon ménager 
ne manque Jamais d’observer, ce beurre se con- 
serve vingt années et au-delà , sans perdre de 
son premier aigre , ni de sa bonté. Lors du 
catholicisme , il y avait de vastes maisons près 
des évêchés , qui servaient uniquement à em- 
magasiner de ce beurre. Dans les années de 
disette , on en distribuait à tous ceux qui eu 
manquaient , et principalement aux paysans 
vassaux de l’évêque. Ces magasins ont existé 
encore quelques temps après la réformation. 
Lorsqu’ O/uMJ Magnus parle de ces maisons 
au passage cité ci-dessus, il entend sans doute, 
sous cette dénomination , parler de caisses de 
trente à quarante pieds de long , sur quatre 
à cinq pieds de hauteur; car voici comme il 
s’exprime : cisias et capsas tringinta vel 
quadraginta pedum Içngitudinis , etc. 

4 «. 
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Ç 4S. Cequi donne encore plus de certitude 
sur la conservation du beurre aigri , c’est cju’il 
est notoire que le beurre ne se gâte pas l’aci- 
leineut, sur-tout dans les pajs froids , pourvu 
qu’il n’y reste pas de petit lait, ou d’autres 
niatièi’es susceptibles de tourner à la fermen- 
tation. Le l:eurre acquiert l’aigre après qu’il 
a reposé six mois et devient peu-à-peu blan- 
châtre. Dès qu’on y est habitué , on le trouve 
d’un goût agréable. Il est en même temps 
très-salutaire, sur -tout en hiver. Lorsqu’on en 
mange sur du poisson sec, ce qui forme un 
met habituel dans le pays , on ressent , à me- 
sure que la mastication se fait , une chaleur 
douce se répandre dans toutes les parties du 
corps. Il procure , par cette action , beaucoup 
mieux que le beurre salé, cette transpiration 
insensible, si nécessaire à la conservation de 
la santé. 

§ 46. Les Islandais en général ne font pas 
grand cas du beurre, avant qu’il ait acquis de 
l’aigre, parce qu’il jaunit et se charge de moi- 
sissure, par la formation des fleurs lanugi- 
neuses ( I ). Ceci provient sans doute des sels 

(i) Flores lanuginct. 
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essentiels ( i ) , qui font fermentation avec 
les parties solides et aqueuses. Ils appellent . • 

le beurre, dans cet état de fermentation , 
Laagnad-Sînior. La chaleur y a sans contre- 
dit beaucoup de part , parce qu’elle fait naître 
un sel acide, très-subtil et mordant, qui tient 
un peu du sel volatil urineux ( 2 ). Dès que 
toutes les parties se sont bien amalgamées , 
on peut , comme nous l’avons dit , conserver 
ce beurre une longue suite d’années; il ne 
souffre aucune altération. Les petites gens ne > 

troqueraient pas , pour tout au monde , ce beurre 
pour du beurre salé. Les paysans Islandais 
assurent unanimement, qu’ils préfèrent, dans 
le ménage , une livre de bon beurre aigri , à 
deux livres de beurre frais ou salé. Nous obser- , 

verons encore [ a ] , que l’on fait ici lé beurre ^ 
tout aussi bien avec le lait de brebis , qu’avec 
celui de vaches, soit en mêlant la crème de ^ 
l’un avec celle de l’autre, soit séparément [b]. 

Lorsqu’on ne prend que du lait de brebis , le 
beurre est plus blanc et aigrit plus vite [c]. 


( 1 ) Sol cssenliale. 

(3) Sal volatilis urinasus. 
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On n a que trop souvent la mauvaise habi- 
tude de saler le beurre , lorsqu’il est dans son 
état de fermentation , ( Laagnad Smior). Au 
bout de quelques temps, il acquiert par ce 
procédé , un goût désagréable , et devient 
ensuite mauvais à ne pouvoir pas en faire 
usage. C’est cette espèce de beurre que l’on 
exporte d’Islande [ d ]. Lorsque le beurre 
aigri devient trop vieux , il perd de son aigre 
et de son poids. Il se dessèche et prend un 
goût de rance. Si on le fait fondre alors , il 
ne rend que la moitié de son huileux ordinaire. 

Poissons macérés. 

§ 47. Les paysans , et meme des 

' personnes de considération , ne mangent ja- 
mais la merluche dans sa fraîcheur ; ils ne la ’ 
font cuire que lorsqu’elle a acquis un certain 
degré de putréfaction. Les Islandais ne sont 
pas les seuls qui ayent cette habitude , elle est 
suivie par plusieurs peuples du nord qui 
habitent les côtes. Ils observent la même chose 
avec les autres poissons de grosses espèces, qui 
ont une chair coriace , principalement avec 
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risen ( I ) et avec la |;rande raie com- 
mune ( 2 ) , parce qu’ils les regardent comme 
' mal-sains et dëgoûtans dans leur fraîcheur , 
par rapport à leurs filamens longs et durs. Ils 
mangent au contraire les poissons de petite 
espèce sortant de l’eau , tels que la truite, là 
sole et autres, parce qu’ils ont une chair plus 
fine et plus tendre. Il n’y a donc que ceux dont 
nous avons parlé plus haut, qu’ils pendent 
après des perches dans leurs Hialle ou séche- 
ries , qui est une cabane où le soleil ne peut 
' point percer. Le poisson acquiert, par ce pro- 
cédé, une espèce d’amertume que l’on appelle 
en Islandais Solsterkia. Après l’y avoir laissé 
quinze jours, trois semaines , ou même da-, 
vantage, lorsque le temps n’est pas trop chaud , 
c’estalors que le poisson prend une odeur très- 
alkaline. Les muscles et filamens se trouvent 
attendris et digestibles , quoiqu’ils se sou- 
tiennent encore. Si on laisse au contraire le pois- 
son exposé au-delà du temps qu’il lui faut , il 
tombe en pourriture, les muscles se séparent, 


(i) Gadus lineâ laterali nigrd. 
I (2) Raya vulgaris maxima. 
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et il n’est plus mangeable. On Jugera parce que 
nous venons de dire , quel fond;', on peut 
faire sur les détails de quelques voyageurs , 
qui disent que les Islandais mangent du 
poisson pourri. On voit au contraire que 
ce n’est que la plus grossière espèce de mer- 
luche qu’ils font macérer , afin de faire 
fermenter, pendant quelque temps, les sucs 
dégoûtans et indigestes qu’elle renferme dans 
sa fraîcheur. On pourrait même demander 
s’il n’y aurait pas d’inconvénient pour la santé, 
de la manger peu de temps après avoir été 
pêchée, et faire ensuite une autre question 
qui est: pourquoi dans une grande partie de 
l’Europe , l’on ne mange le gibier qu’après 
avoir été gardé et avoir acquis le fumet ? Je . 
crois qu’en réponse sur ces deux objets, on peut 
dire que lecas des Islandais , avec certains pois- 
sons , est le même que celui du gibier gardé, 
puisque la fermentation des sucs naturels et 
superflus se fait de la même manière dans le 
gibier, soit quadrupède ou volatile, que dans 
le poisson. Voyez les ope'rations chimiques 
de , pari. 2. 
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Pierre. 

§ 48. Les Islandais brassent de la bierre qui 
est assez bonne , mais ils n’en font point un 
usage Journalier. Leur boisson ordinaire est le 
petit lait. Ils y ajoutent un peu d’eau , lorsqu’il , 
a acquis le degré d’aigre et de force qu’il doit 
avoir. Ils appellent çelte boisson Blanda. Les 
Lois du pays dont on parle [ § 29 ] , leur 
permettent encore de composer une autre bois- 
son, qui est formée d’eau et d’une douzième ' 
partie de Syre , qui est un exçelleni petit lait 
qu’ils ont laissé vieillir. La fermentation de 
leurs petits laits se fait lentement, au moyen 
de quoi il se forme au - dessus une écume 
blanche , et les particules grossières se déposent , 
au fond. Ces bonnes gens ignorent que c’est 
par la fermentation que ceci s’opère , quoi- 
qu’ils éprouvent souvent que les futailles ou 
autres vaisseaux dans lesquels ils conservent 
leur petit lait se brisent, s’ils n’ont pas soin de 
leur donner de l’air. Ils se servent de ce même 
petit lait pour mariner et confire différentes 
choses ; mais ils éprouvent , de même , que lors- 
qu’il n’est point parvenu à sa perfection par la 
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fermentation , les objets qu’ils y mettent se 
gâtent; au lieu qu’ils acquièrent beaucoup de 
goût , et se conservent douze mois et plus , si 
le petit lait est bon. 

Lait doux. 

§ 49. Lorsque les Islandais reçoivent com- 
pagnie , ils présentent pour lors du lait à leurs 
convives , ainsi qu’aux étrangers qui vont les 
voir. C’est aussi leur boisson de régal dans les 
jours de grandes fêtes. Ils en font plus particu- 
lièrement usage sansqu'il ait bouilli. C’est aussi 
quelquefois la nourriture de leurs enfans, lors- 
qu’ils sont dans un âge tendre. Ils en donnent 
également aux malades , qui s’en trouvent 
très-bien. Une tonne de lait dont on a ôté la 
crème, coûte 12 ( aune), ou deux marcs 

six schellings monnoie de Dannemarck. 

Travaux et occupations habituels du 
Paysan Islandais. 

Travaux habituels. 

§ 5 o. Les hommes s’occupent une partie de 
l’hiver à des ouvrages en laine , à 61 er et faire 



i 
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des bas et des camisoles en laine , ce qui est 
ne'anmoins le travail particulier des femmes. , 

Les habitans de Kialarnes suivent toute l’an- 
née la pêche, à moins que quelques au très occu- 
pations les en distraient. 

§5i. Au printemps, on voit tous leshommes 
partir de Mosfell-Svveit et deKiosen, pour se ' 
rendreà la pêche à Selliarnes-Naes , ou encore 
plus avant vers le sud. Les paysans qui n’ont 
pas de possessions à eux, et qui occupent con- 
séquemmentune habitation et du terrain qu’ils 
afferment de la couronne, sont obligés d’aller 
ti’availler depuis la Chandeleur jusqu’au jour 
de l’Exaltation de la Croix, sur les paquebots 
du roi , ou de se faire remplacer par un homme 
à qui il paie un rixdaler ( écu de Danemarck ). 

Dès que les glaces sont fondues , on se met à 
exploiter la tourbe [ § i8 ] ; on la met sécher 
et on l’entasse en petits pavillons. On la laisse 
ainsi jusqu’à l’automne, oùchacun faitrentrer 
chez 'lui sa provision pour l’année. On l’j 
entasse dans des espèces de bûchers, d’autres 
la laisse en plein air , observant simplement 
de la couvrir , pour qu’elle soit moins exposée 
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aux injures du temps. Pendant le printems et 
l’été , ce sont les femmes et les enfans qui 
gardent et soignent le bétail ; en hiver, cette 
tâche est réservée aux hommes. Dès que les 
eaux et les fontes se sont écoulées , on se 
met à nétoyer les prairies avec des fourches ou 
espèces de râteaux. On enlève la paille et 
autres choses qui y ont été portées par le vent, 
ou chariées par les eaux, et qui y nuiraient 
à la pousse de l’herbe. On leur donne après 
cela de l’engrais , en broy ant ce que l’on en 
a de superflu, choisissant celui qui est dessé- 
ché et qui a acquis une certaine dureté. On 
prend le premier jour de pluie pour l’étaler 
dans les prés. I,es paysans de Mosfell- S weit, 
abandoiinenl généralement aux femmes toute 
la besogne du ménage et les soins des terres , 
jusqu’à l’automne. Ils nesontoccupés , pendant 
tout ce lemps-ià, que de la pêche. Ceux qui 
se trouvent cependant à peu d’éloignement 
de chez eux , viennent y faire un tour tous les 
samedis ?o.r, et s’en retournent le dimanche 
après dîner. 

Fenaison. 

§ 52 . Qn commence la fenaison dès que 
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les foins ont acquis toute leurcrae, et que la 
plupart des plantes ont poussé leurs semences; 
ce qui arrive dans la mi-juillet; il y a cepen- 
dant des années plus ou moins précoces les 
unes que les autres, parce que cela dépend 
du temps. La faulx dont se servent les Islan- 
dais, a une aune du pays, en longueur, et deux 
pouces de largeur. Cette lame est fixée par le 
moyen d’une courroie large d’un doigt, à un 
manche tantôt d’une aune de long , et tantôt 
de deux ou trois aunes. Ils appellent ce manche 
II forme, avec la longueur de la lame, 
un angle droit; au lieu qu’il figure un , angle 
aigu avec son plat ou tranchant. Les Islandais 
élèvent beaucoup plus la lame de leur faulx , 
qu’on n’a coutume de le faire chez les autres 
nations ; ils l’aiguisent à peu près toutes les 
heures. Les pierres dont ils se servent pour 
cela , sont importées dans le pays, parla com- 
pagnie de commerce d’Islande. Malgré cela , 
ils passent cette lame au feu une fois dans la 
journée, afin de l’amincir au marteau lors- 
qu’elle est un peu rougie. D’après le recueil 
d’ordonnances dont on a parlé [ § 29 ] , la 
journée d’un faucheur un peu expérimenté , est 
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évaluée sur une partie de prés de trente toises 
carrées , pourvu que le terrain soit plat et 
uni. On appelle une pareille portion de terrain 
Dagslaata. Après que les foins sont fauchés , 
ce sont les femmes qui ont soin de les ramasser 
avec des fourches, et les éparpiller ensuite sur 
les petitesélévatious qui se trouvent dans le voi- 
sinage , pour les sécher. Si les pluies les sur- 
prennent pendant la fenaison, ils ont soinaussi- 
tôt S’entasser les foins dans les prés même, par 
petits tas^ ou meùles ovales, et observent en 
même temps que leurs extrémités soient en 
face du vent. Ils appellent ces petits entasse- 
mens Laun ou Lan. On leur donne commu- 
nément quatre pieds d’élévation, sur un pied 
ou deux de largeur, et huit à dix pieds de 
longueur. Dès que les foins sont bien secs, on 
les rentre dans les greniers et les y entasse. Si 
les habitations ne sont pas éloignées des prés , 
on en forme de grosses bottes que l’on y fait 
transporter par des hommes ; autrement on 
les rentre avec des chevaux qu’on charge au 
moyen du bât, de deux bottes pareilles , en 
passant une de chaque côté. Deux hottes font 
ce qu’ils appellent un Kapall, que l’on vend 

plus 
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plus ou moins clier , selon les temps et les cir- 
constances. Il y a néanmoins un prix de taxe 
qui a été fixé anciennement, d’après lequel un 
Kapall d’excellent foin, bien sec, se paye 20 
Lispfound ^ 20 Æn, , ou une couronnedeDa- 
nernarck, évaluée à 5 liv. 16 sous, 3 d. argent 
de France, Au printemps, un Kapall 
se paye le double de ce qu’on Tachette subite- 
ment après la fenaison , ce qui vient sanî; doute 
dece que ces deux bottes ne rendent pas beau- 
coup, parce que le foin n’a pas fermenté, et 
qu’il n’ est pas foulé. Un Aü'/7«//defoin pesant 
environ 190 livres, se paye en été , % Lisp- 
Jhund , et au printemps i 6 . Lorsque le foin 
est rare, le prix augmente en proportion, on 
paye alors jusqu’à quarante Lispfound pour 
deux milliers pesant de foin. Loi’sque les an- 
nées sont bonnes, on calcule que le founage 
qu’il faut pour nourrir une vache , se monte 
à dix Oere, ce qui fait deux rixdales danoises 
ou 12 liv. 1 1 s. 2 d. argentdeFrance. Après que 
les foins sont amoncelés, foulés, couverts et 
chargés de pierres pour affaisser les meules, les 
paysans Islandais mesurent leur provisions à la 
toise, et calculent , d’après cela, pour combien 
Tomel, 5 
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de vaches ils ont de fourrage. Ils comptent 
communcineut pour une vache, une toise en 
carre' ; ce qu’ils appellent Maale-Faim. Ils se 
règle cependant aussi sur la qualité du foin 
et la constitution des bestiaux, et il y a des 
cantons où l’on compte sur plus d’une toise 
par vache. Ils appellent Tada , le loin qu’ils 
récoltent sur les Dunes et dans les terrains 
gras, et donnent le nom di'Outhey ( foin des 
champs ) , à celui qu’ils tirent des prés et 
marais. Ce dernier est bon pour les chevaux 
et moutons , au lieu qu’ils préfèrent pour les 
vaches à lait, le 7 ada mêlé avec un peu d’ Ou- ' 
thej. La récolte ne se termine qu’en septembre, 
quoiqu’il y ait des termes fixés dans le Kim , 
ou calendrier Islandais, quand elle doit com- 
mencer etétre achevée. Il y estditqu’ellenedoit 
av'oir son commencement que le i3 et au plus 
tard le 20 Juillet, et être terminée à la Saint Mi- 
chel , ou fin de septembre. Comme ils divisent 
la durée de la récolte en deux termes, le pre- 
mier finit quelques Jours après la Saint Jean- 
Baptiste. 

§ 53. La principale occupation du' paysan,’ 
en automne [a] , est de rassembler les moutons 
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que Ton a abondonnés dans les montages; if 
choisit ceux (]ui doivent être tués pour la pro- 
vision de son ménage. Après cela, il te met à 
lever des gansons [b], pour couvrir. sa maison, et 
l’abriter pendant Thiver, de^ pluies et de neiges. 
H faut faire une ditférence de ces moUes , 
d’avec celles que nous nommons tourbe, dont 
les Islandais se servent pour leur chaulfage. 
Il y a trois espèces de tourbes ou mottes à 
brûler , dans le pays ; celle qu’ils appellent 
Myra-TorJ\ et dont on fait usage dans ces 
cantons ; les deux auties espèces sont le 
Gronndar- TorJ et le Kringlou -Torf. Ils 
adaptent de chaque côté du liât du clieval , 
des civières d’une forme particulière , sur 
lesquelles ils chargent les mottes qui leur 
servent à la bâtisse. Les mottes de gazon ont 
neuf pieds de long sur trois de large. Ils se 
servent pour les couper et lever, ainsi que p-our 
les mottes à brûler, d’un instrument particu- 
lier qu’il appellent Torf-Liaar ( faulx à 
tourbes). Ils ont, pour lesmot les à bâtisse, qu’ils 
appellent Hnaiis , et (|ui forment on penta- 
gone, un aufreinstrumentqui ressemble à une 
pèle. Il forme trauchaut à son e.\trémit^ 

5 . 
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qui et.1 garnie en fer; ils le nomment Paat. 
Vers le milieu de son manche se trouve un 
bord pour appuver dessus avec le genou, et 
donner plus de force en l'enfonçant. Les autres 
travaux de rautomiie, sont [c] de construire 
des maisons; de faire les réparations néces- 
saires à celles qui en ont besoin ; [d] de ren- 
trer les tourbes à brûler; [e] de donner de 
l’engrais aux dunes , après que l’herbe est fan- 
née. T^oyez la planche VIII. 

§ 54 . Tl J a un règlement qui fixe la fâche 
qu'un garçon d’une bonne complexion doit 
faire dans sa journée, selon le genre de travail 
auquel on l’occupe. On a déjà dit quelque 
chose sur cet objet [§52], en parlant de la. 
coupe des foins ; de même un homme em- 
ployé aux mottes et tourbes , doit couper et 
lever dans sa journée, sept cens mottes de 
gazon , avec un aide qui les entasse à 
mesure ; ou bien neuf cens autres mottes 
ou tourbes, sans aide. Une fille doit, dans sa 
journée, ramasser et sécher le foin qu'abattent 
trois hommes; et en hiver, lorsqu’on l’emploie 
à la tisseraudcrie,ellcestobligéede fournir, par 
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semaines, vingt-cinq aunes de Vadmel{ i 
ce qui faitcinq aunes par jour. On Irouvedans 
le Boe-Lagen , qui est ce recueil d’ordon- 
nances dont nous avons déjà parié , quantité 
d’autres articles concernant les journées des 
ouvriers ; cependant, pour ne pas trop nous 
étendre sur cela, nous dirons simplement, 
qu’il faut qu’un homme emploie bien son 
temps et ses forces, pour remplir la tâche qui 
lui est imposée dans sa journée. La paje est 
en revanche, très-modique , quoiqu’elle soit 
maintenant beaucoup plus forte, principale- 
ment dans la partie sud, qu’elle n’a été taxée 
par les institutions du pays. Un garçon de 
maison, bon travailleur, ne gagne, dans son 
année, que quatre rixdales, ( 251 iv. 2 s. 4 d. 
argent de France); et une fille de maison, 
la moitié. Un Loesemand ( homme qui tra- 
vaille à la journée ) qui s’engage chez uu 
paysan, pour le temps de la récolte, gagne 
huit rixdales; et s’il est employé toutl’étéà ces 
travaux rudes et pénibles, il gagne, par jour^ 


(1) Étoffe de laine dont ils font la piûpart de leur*, 
vêteinens. ' 
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tlix poissons ou un marc d’empire, de dix seîieT- 
liiigs, évaluée à environ i liv. 5 s, argent de 
France. Il y a plusieurs années que cette der- 
jiièro taxe a été suivie dans toute la partie 
méridionale de l’Islande. Les anciennes ins- 
titutions du pays, ainsi que les nouvelles 
ordonnances à ce sujet, prouvent que les Is- 
landais regardaient comme contraire au bien 
public, et désavantageux pour chaque paysan 
en particulier, de fixer trop haut le prix de 
la journée. Il est dit expressément dans le 
(jtaagaas, ou receuil des loix de l’Islande, 
avant que ce pays ait passé sous la domination 
des rois du nord, qu’un ouvider nedoit gagner 
depuis le commencement du printemps jus- 
qu’à mi-été, c’est-à-dire, jusqu’au commen- 
cement d’août, qu’un demi marc, ou (jualre 
onces pesant en argent, ce qui fait quatre rix- 
dales, au taux où était alors l’areent. Il v est 
stipulé ensuite qu’il doit travailler le restant 
de r été, et tout le courant de l’hiver, unique- 
ment pour la nourriture. On déduit donc 
de-là, cju’un garçon, ou ouvrier gagnait quatre 
rixda’es de gage, par an, non compris la 
nourriture ; et que lorsqu’il n’était point occupé 
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aux travaux de la campagne , on rempTojaît 
à toutes les autres choses nécessairca dans la 
maison , ainsi qu’à faire leshaiesd’ enclos. Ceux 
qu’on n’emplojait qu’à garda* et -soigner les 
troupeaux, avaient moins dégagés. Celui par 
exemple qui soignait trente moutons ne rece- 
vait que vingt aunes de V admet. Quiconque 
se serait avise' de prendre, demander ou don- 
ner des gages au - dessus de la taxe , dtait 
condamné à une amende de trois marcs, c’est- 
à-dire 25 rixdales. Il était néanmoins permi.s 
aux artisans qui construisaient des maisons 
pour des gens aisés, ou des ponts et autres 
objets semblables, de se faire pajer au-dessus 
delà taxe fixée pour les journées; il en était 
de même poàr ceux qui possédaient des arts , 
ou qui entrepi’enaient des travaux rudes et 
pénibles. Ces loix concernant la taxe des jour- 
nées, furent entièrement omises ou oubliées 
dans le code du roi Magnus Lagahœter , rédigé 
Jonsbog. C’esteequi obligea dansla suite la 
magistrature du pays, à les remettre en vigueur 
par de nouvelles ordonnances, après que le» 
institutions du Graagaa?, furent tombées en 
oubli. Les anciennes loix sur les journées , furent 
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d’abord renouvellées en 1 53 r , par le baillj 
ylre Joreson. Parurent ensuite, en i 685 , le» 
apostilles de Bessestad, dont l’article iz 
était relatif à l’objet dont on traite. Cette ins- 
titution fut confirmée eu 1689, par le tribunal 
de justice. En 1720, il parût un acte confir- 
matif, émané du même tribunal. Tons cesdif- 
férens actes portent unanimement , que les 
j^ages d’un garçon fort et robuste, obligé de 
faire tous les travaux d’une maison, soit pour 
l’intérieur, soit pour la campagne , seront, 
non compris la nourriture, de huit aunes do 
Vadniel et dix Oere, ou bien deux rixdales , 
ce qui fait ensemble, un peu plus de trois 
rixdalles, parce que, par l’acte de 1720, les 
huit aunes de Vadmcl ^ sont évaluées à quatre 
marcs numéraire. Si un garçon a d’ailleurs , 
quelqu’autres taleus, comme par exemple, de ' 
faire des usterusiles de ménage, en bois ou en 
fer, il lui sera alloué douze aunes de Vadmet 
et (jiiatre rixdales en argent. On fixait à une 
bonne fille de maison, ca[;ab!e défaire tout ce 
qui concerne le ménage, et sachant travailler 
la laine, cinq aunes de Vadmel , et le restant 
en argent , pour faire en total la somme dtt 
deux rixdales , par an» 
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§ 55. Quoique l’on ne se soit pas très- 
étendu ici sur cet objet, ce que l’on a dit 
suffit pour faire voir ce qu’on observait en 
Islande, sur l’article des ouvriers et de la 
main-d’œuvre. Ce que l’on payait, ne paraît 
presque rien en comparaison des autres pays ; 
mais c’est bien suffisant pour l’Islande , où 
toutes les marchandises étaient et sont encore 
à très - bas prix, et où l’argent est très-rare. 
Comment serait-il possible au pauvre paysan 
de se procurer du monde pour l’aider dans 
ses travaux , si la main-d’œuvre était trop 
cher. Il en serait de lui comme dans les co- 
lonies Anglaises de l’Amérique, où les jour- 
nées sont à un taux si haut, qu’il n’est pas 
possible qu’un homme de la campagne puisse 
se procurer les ouvriers nécessaires. 

§56. Il était autrefois d’usage qu’un paysan 
à son aise et qui n’était point serf, récom- 
pensait toujours les longs et fidèles services 
d’un homme ou fille qu’il avait eu à ses gage.s. 
Au moment où ils se mariaient, il leur don- 
nait des meubles, des ustensiles, des outils 
en assez grande quantité pour pouvoir se 
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tirer d’aflaire dans un commencement de 
ménage. Il y ajoutait quelquefois une vache^ 
quelquesmoulons, ou bien un veau et quelques 
agneaux. Cet espoir de récompense les encou- 
rageait beaucoup au travail et à la fidélité; 
mais cet usage est tombé peu-à-peu en désué- 
tude , et dans le seizième siècle il n’en était 
déjà presque plus question. 

Industrie naturelle des Islandais, 

§ 5y. Quoique les Islandais *ne soient pa» 
à même de se faire instruire comme chez les 
autres nations, dans dillérens genres de mé- 
tiers , il y en a cependant à qui la nature 
donne assez d’adresse et de génie pour ap- 
prendre d’eux-mêraes à fabriquer toutes sortes 
d’ustensiles de ménage, soit en cuivre, en 
fer , en bois ou en toute autre matière. Ils 
y réussissent assez bien , pour qu’on puisse 
les employer à l’usage auquel ils sont destinés, 
mais il nefaut pas leur demander qu’ils soient 
aussi bien, ni aussi proprement travaillés que 
par nos ouvriers, qui ont passé par un long 
apprentissage. On en rencontre aussi qui ont 
tout autant de talent que nos meilleure 
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ouvriers, et il n’y a pas de paroisse où l’on ne 
trouve au moins un de ces SrniiL ur (i}é 
Ces hommes travaillent en bois ou en métal , 
tout ce que l’on peut desirer ; il y a cependant 
certains articles dans lesquels ils excellent 
plus que dans d'autres. Il y en a, par exemple, 
qui sont très- habiles, pour lesouvragesen bois, 
pour la construction des maisons, pour plan- 
cheyer ou lambiisser l’inte'rieur des apparte- 
mens, ainsi que pour fabriquer toutes sortes 
de vases, tant grand que petits; faire des 
faulx , construire des barrpies et canots de 
pêcheurs et tous les ustenciles qui leur sont 
propres , sans compter cent autres choses sem- 
blables. D’autres excellent dans les ouvrages 
en fer, comme outils de diverses -espèces , 
petites haches , scies, grosses vrilles, lames de 
rabots, de couteaux, de faulx, clous, fers à 
cheval , serrures , clefs , pièges et autres ar- 
ticles de ce genre. D’autres, fonten cuivre et en 
laiton, dilférens objets de parui'e, comme bou- 
tons, boucles, ceintures de femmes, anneaux. 


(1) Les Islaii<lais compremicnt sous ce nom de 
Sniidour un. Lomii'.c (;ul sait toutes sortes d*uiétieisi 


Digilizêd by Google 



C 7^ ) 

garnitures deselles et de harnois, etc. D’antre» 
enfin , travaillent très-proprement l’argent ; 
ils en font dilféreus objets de parure pour 
les femmes , partie unie , partie bossele'e et 
ciselée, des boutons, des gaines, manches de 
couteaux et autresarticles semblables. Quoicpie 
les liabitans du district de Kiosar ne fassent 
pas de cas de ces objets de luxe, ils ont ce- 
pendant parmi eux des Smidours très-en état 
de les fabriquer tout aussi bien que les autres 
articles de nécessité dont on a pa^lé. Les né- 
gocians apportent cependant en Islande dif- 
férens articles en fer, par exemple, de grosses 
enclumes, des scies, des marteaux, des fers 
à ferrer les chevaux et autres choses sem- 
blables. Ils en ont du débit, parce que tout 
cela est mieux travaillé et se vend à meilleur 
marché que ce qui se fait dans le pays; mais 
il faut avouer, en même temps, que ce que 
les Islandais fabriquent chez eux, est beau- 
coup plus solide que ce qu’on leur apporte du 
dehors. Ce peuple est aussi très-industrieux 
à inventer toutes sortes de traquets, de pièges 
et d’hameçons pour prendre les renards, les 
chiens^arins, les oiseaux et le saumon* Nous 
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en parlerons avec plus de détails à Farlicle 
où nos voyageurs traitent de ces objets, d’au- 
tant plus que les liabitans de cette contrée ne 
font pas généralement usage de ces divers 
expédiens. 

Supputation des temps , ou calendrieu 
DES Islandais. 

§ 58. La supputation et division des temps 
en années et mois sont très ~ anciennes chez 
les Islandais, quoique cette connaissance leur 
soit venue des nations étrangères. Nous ne 
nous étendrons pas ici sur cet objet, puisqu’il 
fait partie de la description générale du pays, 
et que les calendriers imprimés présentent le 
tableau de, ce que l’on pourrait desirer à ca 
sujet. On se borne donc à parler simple- 
ment du mode que les paysans ont adopté 
pour diviser le jour en heures. 

§ 5g. C’est par le cours du soleil et par 
des régions principales de l’horison que l’on 
était parvenu , dans les siècles les plus reculés, 
à trouver une division des temps. Les pre- 
miers liabitans d’Islande partagèrent le jour 
en liuit parties égales , et donnèrent le nom 
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de DagsmaurJi ( signes du Jour ) flux demi» 
piirties ou points intermédiaires. Ce qu’il y a 
de particulier, et à quoi on n’a pas encore 
fait beaucoup attention, c’est qu’ils n’ont pas 
divisé l’horison sur les quatre vents cardinaux; 
mais , d’après les besoins de leur vie écono- 
mique. Nos voyageurs ont fait cette obser- 
vation dans toute la partie supérieure de l’île , 
où l’on a pas encore songé à régler au moyen 
d’une boussole ou d’un cadran solaire, les 
Dagsmaurk où signes du jour. Voici qu’elle 
était cette division. Ils appellaieut Midour- 
Morgen, le temps où le soleil se trouve à 
l’est , ce qui marque six heures à notre pen- 
dule, au lieu qu’il n’était que cinq heures ou 
cinq heures et demie du matin chez eux, 
parce qu’ils nous devançaient d’une heure 
ou d’une heure et demie. Midour-Morgen , 
d’après le Graagaas , est la même chose 
tya'Hirdis - Rismacl{ le lever du berger); 
leur Dagmaal était lorsque le soleil est au 
sud-est et marque neuf heures du matin à 
notre pendule, ce qui ne fai.sait chez eux que 
sept heures et demie. Gaadegue ( haut Jour ), 
lorsque le soleil est plein sud et marque le 
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midi, ne disait à leur calcul que dix heures 
et demie ou onze heures. On ignore la de-; 
nomination qu’ils donnaient au terme de trois 
heures, lorsque le soleil est au sud-ouest, et 
leur Mitour-yirtan marquait les six heures 
du soir, lorsque le soleil est à l’ouest. Ces deux 
termes correspondent parfaitement avec les 
'nôtres, au lieu que leur Natimaal , lorsque 
le soleil est nord-ouest et marque chez nous 
les neuf heures , n’en faisait chez eux que 
huit. Midnœtta était leür minuit, et Otta 
trois heures du matin. Nos vojageurs ont eu 
nombre d’occasions de se procurer des ren- 
seignemens exactes sur ce que l’on vient de 
dire. Celte division est toute autre sur les 
côtes, principalement où il y à beaucoup de 
ports qui ont été fréquentés par les étrangers. 
11 y a même des endroits où l’on a deux Dag^ 
maal et Gaadegue , parce que les habitans 
instruits par les étrangers, que leur pendule 
n’accordait pas avec la nôtre, ont réglé ces 
signes d’après une montre , ou le plus sou- 
vent d’après une boussole , sans avoir cepen- 
dant égard à la déclinaison de l’aiguille. 

§ 6o. Il n’y a pas de doute que les 
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anciens Islandais n’ajent eu nn bi^ dans leur 
division particulière des parties du jour. Il 
paraît qu’ils ont eu pour principe de com- 
mencer et terminer de bonne heure leurs 
travaux journaliers , et de donner le temps aux 
ouvriers de se délasser et de se remettre de 
leurs fatigues. Ils avaient aussi des heures 
marquées de la nuit et du jour pour traire les 
vaches, ce qu’ils observent encore à présent. 
Dans la plus grande partie de ce district, 
les habitans ont leur midi à onze heures , 
quoiqu’ils n’ignorent point que le midi ne 
doit être que lorsque le cadran marque les 
douze heures , terme auquel ils donnent mal- 
gré cela le nom qui lui est propre, puisqu’ils 
l’appellent Middague et Midmounda ( midi ). 
,On voit donc qu’ils tiennent encore stricte- 
ment à leur ancienne division et qu’ils font 
leur midi, comme nous avons dit, à onze 
lieures , qu’ils appellent Letin gia-Hadegue . 
( le midi des paresseux ). Ils suivent, sans 
doute , ce principe, parce qu’ils aiment à 
diner de bonne heure , pour se remettre en- 
suite au travail, et le cesser plutôt que l’on 
ne fait ailleurs. 
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§ 6 1 . Il est vrai , comme dit Horrebows ( i ) , 
que les habitans de ce canton, et en général 
ceux qui demeurent lelongdes côtes , se règlent 
pour les heures du jour, sur le flux et le reflux de 
la mer, et cela principalement lorsqu’un air 
épais et condensé leur cache le soleil pendant 
plusieurs jours. On sait d’ailleurs (2) , que le 
temps du flux et reflux de la mer ne s’accorde 
point avec les phases de la lune , puisque le 
plus haut et^Ie plus bas flux et reflux arrivent 
deux jours après les changemens de cette pla- 
nète et presque jamais avant. Les habitans 
du pays sont parfaitement au fait de cette 
espèce de désordre qui se fait dans la nature. 
Ils lui ont même donné une dénomination , 
et l’appellent Efter Stroemme ( flux posté- 
rieur ) , principalement lorsqu’il a lieu après 
un flux considérable , qu’ils caractérisent par 
le nom de Stor Stroemme. Ils ne se règlent 
cependant point d’après cela, car' lorsqu’ils 
sont plusieurs jours sans voir le soleil , ils s’oc- 
cupent peu des heures, et ne les combinent 


(j) Mémoire sur l’Islande , 80 , en danois, 

(a.) Alercure danois j mai 1/34. 

Tomp 1. 6 
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pour lors qu’au hasard , d’après l'ascension , 
ou la chûte des eaux de la mer; encore 
ne le font - ils que pour se retrouver dans 
leurs occupations , ou tâche des travaux 
de la journée. Cette irrégularité dans le flux 
et reflux de la rner , ou cette déclinaison de 1^ 
lune , que l’on remai’que en Islande, peuvent 
être regardées comme une espèce de phéno- 
mène. Il faut que l’on en ait eu connais- 
sance dans le pays, dans les temps les plus 
reculés, car le nom que les habitons lui ap- 
pliquent est très-ancien. Nous avons vu depuis, 
c’est-à-dire à des époques très - modernes, 
des marins expérimentés et sur-tout des sa- 
vons occupés à rechercher la cause de cette 
bisarrerie de la nature (i). 

§ 62. Les hahitans de ce district et autres 
qui vivent dispersés dans la campagne se 
règlent beaucoup pour les heures , sur le cours 
des astres, principalement en hiver, lorsque 
les nuits sont très-longues. Ceux néanmoins 
sur lesquels ils établissent leur combinaison , 

(i) Vc^’cz un Ouvrage anglais intitulé: Childncys. 
TSat. Rarities of Midlesex. 
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ne sont que la lune, les pleïades, la petite 
ourse, et quelques autres étoiles. Ces bonnes 
gens sont en général peu instruits en astrono- 
mie, et ne connaissent que très- peu d’étoiles 
par leur nom. Il paraît cependant que les an- 
ciens Islandais l’étaient d’a - an tage. Il existe 
un ancien manuscrit chronologique , intitulé 
Blanda , qui traite des étoiles et du cours du 
soleil et de la lune. L’auteur de cet écrit vivait 
à peu près dans le treizième siècle. Tl cite dans 
difîërens passages, un ancien astronome Islan- 
dais , très-renommé , à qui les connaissances 
et le savoir avaient fait donner le surnom de 
Stiorn Oddes. 

§ 63. Un ouvrage assez curieux, imprimé 
à Copenhague, en lySq, et intitulé Fingra- 
Rüm, QU. le Dactvlisme de l’évêque .A.iterson, 
nous fait voir à quel degré les Islandais étaient 
venus dans le comput digital, c’est-à-dire, 
dans une méthode de computer le, temps, 
d’après certains signes de la main et désarti- 
culations des d.oigts. Il y en a qui y sont en- 
core très-routinés. 

6 . 
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Selles et Bâts des chevaux. 


§ 64. Les habitans de ce canton et tin 
district de Gouldbringue , n’aiment pas à • 
voyager. Il est rare qu’ils sortent du district, 
et il y en a beaucoup qui ne sont jamais 
venus jusqu’à ses limites. Leurs courses 
ordinaires sont d’aller de chez eux à 
l’église , et de s’en retourner par la même route. 
En biver , lorsqu’il gèle , hommes et femmes, 
tout le monde s’y rend à pied ; on y va au 
contraire à cheval , dans les temps de dégel 
parce que les chemins sont peu pratiquables. 
11 ts’y a pas un paysan qui n’ait un cheval 
an moins dans son écurie , destiné pour ainsi 
dire qu’à ce seul usage. En été tout le monde 
y va à cheval , quelque petite que soit la 
distance; on dirait que c’est par partie de 
plaisir. L’Islandais ne se sert pas de selle , 
lorsqu’il monte à cheval pour se rendre sim- 
plement dans ses champs et qu’il ne s’écarte 
pas de son habitation. Il ne met pour lors 
sur le cheval , qu’une espèce de coussin en 
laine, qu’il appelle Thosn. Il a environ six 
pieds de long, un demi pied de large, et un 
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pouce et demi d’ëpaisseur. Il le ployé avec 
art , et l’assujétit avec une sangle. Lorsqu’il 
s’agit d’aller à l’église , on met^ par dessus 
ce coussin une selle à peu-près de la forme 
des nôtres , à l’exception qu’elle est plus forte. 
Ces selles sont couvertes de cuir noir , et 
' garnies’ en cuivre jaune. Elles coûtent quatre 
à cinq rixdales lorsqu’elles sont bien faites. 
Les étrillers , la bride et la croupière sont 
garnis de même. Les boucles et clous sont 
du même métal. Les selles qui servent aux 
hommes , n’ont point de poitrail. On se 
sert de cuir de boeuf pour les selles , et en 
général pour tout ce qui est harnois. On le 
prépare en tendant bien les peaux pour les 
faire sécher. On les frotte et imbibe après 
cela avec de l’huile de poisson , et on les bat 
légèrement et fréquemment avec une forte 
houssine. On les foule ensuite avec les pieds , 
Jusqu’à ce qu’elles deviennent bien molles et 
maniables. On les finit en les noircissant , 
ou bien en leur donnant une couleur rouge 
avec la rouille de fer, ou l’écorce de bou- 
leau. On suit à peu près la même méthode 
pour préparer les peaux de veau et de mouton. 

6 . . 
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Il est assez d’usage , que lorsqu’il ne s’agit que 
d’aller à l’église , les hommes mettent leurs 
femmes en croupe derrière eux ; mais elles font 
faceà gauche; c’est-à-dire queleur, brasgauche 
donne sur le dos du cavalier, ce qui est tout 
le contraire chez nous. On remarque cepen- 
dant que les femmes observent presque généra- 
lement la meme position en Angleten’e. Dans 
les autres parliesde l’île, les femmes montent 
fréquemment seules achevai, se servant d’une 
selle à siège, comme on en voit encore en x 
Dannemarck et ailleurs. Elles sont néanmoins 
garnies et ornées tout difléremment. On les 
couvre communément de drap bleu ou vert, 
et les enjolive de plaques de cuivre jaune , 
sur lesquelles sont incrustées toutes sortes de 
figures d’animaux , comnies des lions, des 
ours et des oiseaux. Il pend de chaque côté 
de la selle un morceau de drap en carré. La 
bride , les courroies du poitrail et de la crou- 
pièi-e sont richement garnies de clous for- 
mant boutons. Il faut dire que ce ne sont 
que les gens aisés qui se servent de pareils 
harnachemens , car une selle semblable, de 
première qualité , faite dans le pays , coûte 
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vingt rlxdales. On en voit plus rarement à 
Kiosar que dans les autres parties de l’île. 

§ 65. Lorsqu’ils vont plus loin que l’d- 
glise, comme par exemple à la ville ou dans 
les endroits où sont les maisons de commerce, 
pour acheter du poisson , ou bien où leurs 
affaires les appellent , ils emmènent avec eux , \ 

un ou deux chevaux de bât. Ces bâts reposent 
sur une motte de gazon , et sont assujétis 
par trois sangles. ( § 22 . E ). Leurs sangles 
en général , soit pour les bâts , soit pour les 
selles , sont faites de crins. Ces bâts ont de 
chaque coté du cheval , trois crochets en 
ligne, sur lesquels ils chargent les paquets 
ou ballots. 

j^musemens des Islandais. 

§ 66. Nous voyons par les historiens du 
nord , que les anciens Islandais avaient dif- 
férens jeux qui leur servaient de récréations 
et d’amusemens, et dans lesquels les acteurs 
jouissaient autant que les spectateurs. Il n’en 
est pas de même des habitans actuels du 
district de Kiosar , car ils n’ont goût à aucun 

6 . . . 
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plaisir, en quoi ils sont vraiment à plaindre, ' 
principalement en hiver, où ils se trouvent 
claquemurés chez eux, et où rien ne les dis- 
trait des soucis et des peines inséparables des 
soins du ménage. ^ 

§ 67. De tous ces Jeux qui étaient ancien- 
nement en vogue en Islande , on n’y connaît 
plus que l’exercice de la lutte (1). En en 
conservant l’usage, on a ausi conservé les 
termes, que les champions donnaient à chaque 
mouvement ou détour qu’ils faisaient. 

Ils ont tous leur nom particulier , tels que 
Miadmar , Bragd, Hal-Krokour j Sveijla 
etautres. Cet exercice joint l’utile à l’agréable, 
car il n’y en a point qui donne plus d’agilité 
"et de souplesse aux muscles. On voit les 
hommes les plus petits , et qui paraissent les 
plus faiblps , renverser en une minute 
les plus grands et les plus robustes; il 
ne s’agit donc que du grand usage et de 
l’adresse. On voyait autrefois les hommes 
les plus courageux et des principales familles 


(i) Ars luctatoria , en islandais Gliimon-List. 
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du pays , s’adonner à cet exercice ; au lieu 
qu’à présent , il n’y a que les jeunes gens qui 
s en amusent, sur-tout dans les endroits où 
il y a un siège fipiscopal. On en trouve encore 
qui y excellent à un tel degré , qu’ils sont 
renommés dans tout le pays. A Kialarnes , 
où la pêche dure toute l’année , on s’exerce 
beaucoup à la lutte, en hiver et au printemps; 
mais principalement en hiver lorsqu’il n’y a 
pas moyen de pêcher, à cause des brisans. 
Ils ont encore outre leur lutte réglée, une 
autre manière de lutter particulière, qu’ils 
appellent Lausé-Toek. Elle consiste à saisir 
son adversaire par les épaules , pour le ren- 
verser. Cette manière de lutter , où il y a 
très-peu d’art , est sans doute celle qui a été 
le plus anciennement en usage. Elle consiste 
moins dans l’agilité à transposer les jambes, 
et dans l’adresse du corps , que dans la force 
et les raouvemens de la tête. Elle approche 
de celle des Anglais , dans latjuelle les habi- 
tans du comté de Cornwallis , excellent. 

Lecture. 

« 

» 

§ 68. Le passe-temps le plus noble, était 
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«ans contredit , celui qui servait de délas- 
sement aux Islandais , dans les commen- 
ceinens que cette île fut habite'e. C’était de 
lire publiquement leur Gamla-Sagar , qui 
est l’histoire du pays, rédigée en langue Is- 
landaise. Avant que l’on eut commencé de 
s’occuper sérieusement d’écrire l’histoire ( ce 
qui a eu lieu environ deux siècles avant la 
première population de l’Islande ) , on se 
contentait de raconter dans les sociétés , les ^ 
avantures et autres faits dignes de faire époque. 
On choisissait pour cela , ceux qui étaient le 
mieux instruits et qui possédaient le talent de 
la parole. C’était communément des anciens 
bardes, ou des poètes , ou enfin des personnes 
de distinction , qui s’exercaient à cela. S’il se 
trouvait quelqu’un dans la compagnie, qui 
se mit à raconter une histoire avec plus de 
précision et de détails , il eu était justement 
récompensé par l’approbation et les applau- 
dissemens des auditeurs. D’après cela, on 
s’occupait à en conserver la mémoire en en 
faisant sculpter ou peindre le tableau sur 
les portes, sur les cquchettes de lit, et sur 
les planches qui lambrissaient en quelque 
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manière les appartemens. Ce n’est qne dans 
le treizième siècle que les Islandais s’appli- 
quèrent sérieusement à écrire l’histoire de 
leur pays et des autres contrées du nord. Ils 
ont conservé, malgré cela, la coutume de 
raconter verbalement des anecdotes et des 
faits qui peuvent faire époque; leur Stour- 
lounga-Saga , et l’histoire du roi Baguen 
l’ancien , font la preuve de ce quon av ance. 
Ce sont principalement les soirées que l’on 
emploie à ce passe-temps, c’est-à-dire, l’in- 
tervalle qui a lieu entre le déclin du jour et, 
l’obscurité; car dès qu’il y a de la lumière, 
on se met à une lecture historique. On 
choisit pour lecteur un jeune homme de la 
maison , qui lise bien , ou on laisse cette pré- 
férence à un des convives , s’il s'en trouve, 
liorsque le maître de la maison aime l'his- 
toire , il a soin de se procurer un assez grand 
nombre de livres , pour s’occuper , lui et sa 
famille, pendant les tristes soirées de l’hiver. 
On se les prête réciproquement entre voisins 
et amis. Cette lecture a un double avantage, 
l’instruction et le délassement : elle sert aussi ' 
à tenir éveillées les personnes qui travaillent 
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en soirées. Depuis le quatorzième siècle, des 
poètes se sont occupés à mettre beaucoup 
d’anecdotes historiques en vers, afin de rendre 
ce délassement plus agréable encore : c’est 
ce qu’ils appellent Rimour. Elles se récitent 
alors à voix haute, et en chants. 

§ fiq. Nous observerons que leur Saur- 
gou-Lestour ( lecture de leur histoire ) n’est 
pas aussi en vogue dans la partie méridionale 
que dans l’intérieur de l’île. Elle a de même 
beaucoup déchu dans tout le pays. Ceci vient 
sans doute de ce que les personnes de rang 
ne s’en occupent plus autant qu’ils le faisaient 
jadis , et qu’il y a actuellement peu d’islan- 
dais qui s’attachent à écrire leur langue dans 
sa pureté. 

' Langue Islandaise. 

I 

§ 70. On parle assez bien l’Islandais dans 
le district de Kiosar , et l’on aurait tort de 
croire que le faible changement que l’on re- 
marque dans la prononciation de quelques 
mots, puisse former un dialecte particulier. 
Cependant , il est de fait que l’on s’apperçoit 
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dans quelques cantons, d’une différence très- 
marquée pour ce qui concerne la pureté de 
la langue. Si on la parle encore assez biea 
dans la partie supérieure de l’île, elle se trouve 
en revanche mêlée de quantité de mots étran- 
gers , sur les côtes , et où il y a des ports 
fréquentés par les autres nations. On y troùve 
principalement un mélange très-sensible, de 
mots Danois et Norwégiens. Ce qu’il y a 
de plus remarquable encore , c’est que l’on 
observe dans les actes juridiques, comme 
procès-verbaux , minutes , contrats et autres 
pièces semblables , tant de mots danois , 
allemands , français et latins , qu’il est im- 
possible que le peuple en comprenne la moitié. 
A quoi attribuer cette corruption ? est -ce à 
un esprit de frivolité qui porte beaucoup de 
personnes à s’attacher plus essentiellement 
aux langues étrangères qu’à la leur ? ou bien 
doit-on en rapporter la cause à une espèce 
de nécessité, depuis que l’on a introduit en 
Islande , la jurisprudence Norwégienne ? 
Est-ce enfin à une pure négligence à em- 
pêcher la propagation des abus , d’où il 
résulte toujours une décadence quelconque ? 
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On voit même ceux qui se piquent d’écrire 
leur langue dans sa pureté , y mêler quantité 
de mots latins et autres , et se servir d’ex- 
pressions et de tournures de phrases qui lui 
sont entièrement étrangères. Malgré cela, l’an- 
cien idiôrne Islandais n’est pas encore perdu; 
car il n’y a pas un coin dans l’île, où le 
paysan le moins instruit, ne comprenne mot 
pour mot les anciennes Sagas, et ne les 
écoute avec plaisir. On voit qu’il en saisit 
exactement le contenu , puisque , quelque 
rapide que soit la lecture , il les rend dans 
tout leur sens et dans toute leur teneur. Il faut 
faire cependant une exception , pour ce qui est 
des anciennes chansons, et sur-tout de mots 
anciens qui ne sont pas usités ; aussi les a-t- 
on abandonné de tous temps aux savans, et 
c’est à eux qu’on laisse le soin de les inter- 
préter et analyser. Nous observerons encore 
que l’ancien mode d’épeler les lettres , et la 
dillérence dans la prononciation , rendent 
plusieurs écrits très - obcurs et même inin- 
telligibies à la classe qui n’est pas instruite. 
Cela n’est pas étonnant , puisque l’on sait 
que dans les temps les plus reculés, il 
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fallait ëtudier les poètes pour les 
prendre (i). 

Ce que l’on vient de dire de l’introductiou 
et du mélange de tant de mots étrangers dans 
la langue Islandaise, et du peu de soin que 
mettent les gens de lettres à l’écrire avec pureté» 

' doit faire craindre qu’elle ne se perde tout à- 
fait, tandis que c’est une des plus anciennes 
de nos langues vivantes. Ce qui pourrait encore 
en provoquer la chute , c’est le peu de cas que 
la plûpart des Islandais font de leur langue. 
Ne serait-il pas en quelque façon de la gloire 
des Norwégiens et des Danois , leurs voisins, 
d’empêcher cette décadence. 

Jeux. 

i. 

■ § 71. Les habitans de cette contrée , de. 

même ceux des autres parties de l’île, jouent 
différens jeux et 3' attachent même une espèce 
d’intérêt. Ils s’amusent beaucoup du jeu 
d’échecs ; il y a cependant peu de per- 
sonnes dans ce district qui le connaissent. On 

C I ) Voyez la T'igaglouni-Saga , la Grettis-Saga , 
et autres. ' , 
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y joue encore aux dames, qu’ils appellent 
Kiotra\ mais ils ont des variations absolument 
inconnues aux étrangers, comme parexemple: 
\enï Myloue,\e^^’ Foeringar-Tqfl, leur Gada- 
Tajl et autres semblables, ti ès - communes 
chez eux. Ils jouent pareillement aux cartes, 
et possèdent divers jeux de ce genre, tels que 
\ jllkort , le Hand-Karrer , \e 1 rouspill , le 
Pamphile et autres. Ce dernier pai-aît être ce 
que nous appelions le lansquenet. Quoiqu’il 
soit dit ci-dessus que les Islandais attachent 
de l’intérêt au jeu, on observe qu’ils ne jouent 
jamais d’argent, ni toute autre chose. Selon 
toute apparence, il n’en était pas de même an- 
ciennement, c’est-à-dire, lorsqu’il y avait beau- 
coup de numéraire dans le pays, et c’est sans 
doute les abus qui existaient alors , qui ont 
donné lieu à certaines ordonnances contre le 
jeu ( 1 ), principalement dans les onzième et 
douzième siècle. Il y en a une ( 2 ) qui dit, 
que quiconque jouera de l’argent ou toute 


(i) Voyez tTonsb. Tliiota. B. chap. i8. 

(3) Voyez rancien code de lois intitulé : Graasaag- 
sen , part. 1 . Chap. 7. 

autre 
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antre chose, sera regardé comme Fiorbaugs- 
Mann , c’est-à-dire , comme un homme mis 
hors de la loi; de manière que chacun pouvait 
i’af tacjuer et l’arrêter comme tel : il n’y avait 
d’asyle pour lui , que sa maison et le chemin 
qui y conduisait. L’ordonnance prononce en 
même temps confiscation de biens. 

Règne animal; 

§ 72. L’on ne s’étendra ici sur le règne 
animal, qu’autant qu’il est nécessaire pour 
donner une idée de ce qui concerne la vie 
économique des habitans de ce district : on 
détaillera cependant ce que cette contrée a de 
particulier en ce genre aux autres parties da 
l’île. 

Chevaux: 

% 73. Il y a très-peu de chevaux dans ce 
district en comparaison des autres , où iis sont 
beaucoup plus nécessaires. Les habitans de 
la contrée de Kiosarne les employent qu’en 
été pour les travaux journaliers , qui sont 
toujours à la proximité de leurs habit ations. Ils 
Jomt /. 7 
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s’en servent aussi quelquefois par corvée ; 
comme pour conduire lè baillif du canton 
au lieu où se tient la cour de justice. Tous 
les transports de denre'es et poissons se font 
par eau. Ils ont du fromage et du beurre , 
et n’ont pas besoin d’en tirer d’autre part. 

Il n’existe point de barras (i) dans cé'district; 
on n'y voit même pas un seul cheval de ' 
monture ( 2 ) , dont on fasse une distinction 
marque'e d’avec les autres chevaux qui 
servent journellement pour le travail ( 3 ). Voici 
le prix des chevaux. Une jument, bien cons- 
tituée et sans défauts , coûte deux rixdales : 
un bon cheval de travail, trois rixdales , à 
condition qu’il ait ses cinq ans, et ne passe 
pas douze ans. C’est le même prix qu’on 
trouve fixé dans le Jonsbog (4); mais ils sont 
plus chers dans les autres contrées , où l’on en 
fait plus de cas, où ils sont plus nécessaires 
que dans celle-ci, et où ils sont meilleurs et 
plus vigoureux. 

(1) Stood en islandais. 

(2) Goedingar en island. 

Klaarar ( cheval de travail ). 

(4) Voyez le Koupa. S. chap, 6. 
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Bétes à cornes. 


§ 74. Ce district est assez riclie en héfes 
à cornes ( i ) ( § z 3 , 2g et suivans ); mais 
l’on n’en tire pas aussi bon parti (ju’ailleurs. 
On rencontre quelques bœufs sauvages sur ‘ 
les montagnes, principalementdans les landes 
de Mosfell et dans le Stouflounga-Beg. Ils 
ont tous leur propriétaire, qui a soin de les 
marquer , afin de les rassembler lors de la 
récolte, et les faire rentrer dans l’habitation. 

Une bonne vache à lait , de huit ans, .et 
qui a vêlé deux fois, coûte cent ou cent vingt 
aunes. C’est delà que les Islandais ont formé le 
<mot de Kuguilde, qui signifie prix de vache, 
et qui fait la somme de quatre lâxdales en 
especes , ce qui équivaut à leur autre manière 
de compter , puisque trente aunes font la va- 
leur d’une rixdale. Un bœuf de trois ou quatre 
ans coûte autant qu’une vache, telle que nous 
venons de la spécifier; au lieu qu’un bœuf de 
huit ans revient à deux cens aunes, ou huit 
rixdales en espèces. Le prix n’est pas toujours 


(1) jy«Bf en isl, 
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le meme ; il y a des années où îl hausse 
sensiblement, principalement pour les vaches 
à lait; elles coûtent alors cinq rlxdales et 
plus. On voit des bœufs et des vaches de 
difï'érenles couleurs ; mais la plupart sont sans ' 
cornes , et ceux qui en ont, les ont très-courtes. 
M. Htalle s’est trompé , en disant dans son 
Histoire Naturelle sur le règne animal, qu’il 
n’y a en Islande aucun bœuf, ni vache avec 
des cornes : il a été induit en erreur, en copiant 
Anderson. Anciennement que l’on servait 
pour gobelets des cornes de liœuf, les Islandais 
avaient une. composition grasse, dont ils les 
imprégnaient au soc pour les aggrandir; Ils 
leur donnaient en même temps la forme de 
vases à boire, en les forçant par des ligatures 
à prendre la figure qu’ils leur destinaient. 
On rencontre encore de ces vases garnis de 
cercles de cuivre jaune ou d’argent. Il y en 
a dont le dos figure un dragon ou une loutre , 
et le vase repose sur deux pieds de' crapaud 
ou d’oiseau. Il y en a aussi dont le couvercle 
représente une tête de dragon , d’oiseau , ou 
toute autre figure. 

Les paysans ont 'attention de mettre lea 
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vaches au taureau à des termes fixes , afin 
qu’elles donnent du lait tout l’hiver, et pour 
pouvoir, après quelles ont vêlé, être soignées 
par ceux à qui on confie le soin des bestiaux. 
Ils employant le Chorion et Vammium des 
vaches pour garnir les châssis de leurs croisées. 
Ils mettent sécher le premier, après l’avoir 
bien lavé; ils soufflent l’autre comme une vessie, 
pour' le faire sécher. Ils les conservent dans 
cet état pour s’en servir au besoin. Les châssis 
de certaines croisées sont carrés et comportent 
huit carreaux. La plupart sont ronds, construits 
avec de minces baguettes de saule. Les peaux 
dont nous venons de parler, donnent près- 
qu’autant de jour que le vitrage le plus per. 
Ils appellent leurs croisées rondes Skiaa ou 
Skiaar, nom qui est aussi usité en Norv\^ège. 
On voit néanmoins beaucoup de maison de 
paysans avec des carreaux de verre ( i ). 

On laisse les veaux auprès de la mère pen- 
dant I Sjours ; elleles soigne d’après son instinct. 


(i) Nous attesterons ceci avec Horrebo-ws. Voyez cet 
auteur , §. 28 de l’original eu allemand , et cliaap. 3 o ^ 
iom.. 1. de la traduction fiancaise. 
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Pass^ ce temps, on ne les nourrit qu’avec da 
lait. Lors ju’un veau a pris as.sez de force , 
on coupe ie lait avec de l’eau, et on y joint’un 
peu de foin haché : on ne lui donne ensuite 
que du foin et de l’eau , dans laquelle on met 
un peu de petit lait. II faut qu’une vache soit 
bonne, pour qu’elle donne, après avoir vêlé , 
vingt pots de lait par jour. Elles en donnent 
davantage dans les [parties septentrionale et 
occidentale de l’ile ( § 28 ). Les Islandais ont 
un met particulier, qu’ils préparent avec le 
premier lait : ils l’appellent danse de ueau» 

Moutons. 

i§ y 5 . On ne voit pas autant de moutons 
dans ce canton que dans le reste de file , et 
ceux qu’on y élève, ne sont pas d’aussi bonne 
qualité, quoique l’on convienne généralement 
que cet animal est d’un bien meilleur rapport 
que tout autre bétail, par le lait, le beurre et 
là laine qu’il fournit. On n’a qu’une espèce 
de mouton en Islande ; ils ont les oreilles 
pointues et la queue courte. La plupart ont 
des cornes ; les uns n’en ont que deux, les 
autres en ont trois, quatre et même davantage 
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Ces cornes ne sont pas aussi les memes; le* 
uns les portent en avant, les autres en arrière; 
ils y en a qui les ont sur les côtés : il y eu a 
qui forment le cornet , les autres sont droites* 
Cette variété n’est qu’un simple Jeu de la nature ; 
elle ne différencie nullement l’espèce du mou- 
ton, qui demeure toujours la même. Voici 1& 
prix du petit bétail. Six brebis , de deux à 
'quatre ans, et ayant leur première laine, 
coûtent au printemps et en automne , avec 
leurs agneaux, un Kvigild (§ 74 . ), ce qui 
fait quatre rixdales; ce n’est cependant qu’à 
condition qu’elles aj'ent assez de lait pour 
nourrirleurs agneaux. On se règle sur 1 e même' 
taux pour huit brebis en état de nourrirleurs 
agneaux, de même que pour six moutons de 
trois ans, ou pour douze d’un an. Un Soydy 
ou mouton de quatre ans, coûte cinq Œre* 
qui font une l'ixdale en espèces. Un T^acttoxx 
cinq Lispfund de laine coûtent quatre aunes 
ou huit marcs en espèces. D’après Jonsbog , 
un mouton doit donner dans le temps , de la 
tonte , quatre livres de laine au moins. Ua 
mouton d’Islande fournit conséquemment plus 
de laine qu’un des nôtres , espèce ordinaire». 
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L’ordonnance ( i ) porte que l’on ne mettra 
les brebis au belier qu’en novembre, et que 
dès les premiers Jours d’hiverlesbeliersdoi vent 
être renfermés ; elle condamne à dommage 
et intérêts ceux qui y contreviendraient, soit 
par négligence ou autrement , par le désavan- 
tage cjui peut résulter de les accoupler de trop 
bonne heure. Cette ordonnance est encore en 
pleine vigueur. Il y en a «néanmoins qui ne 
l’observent plus aussi strictement. Ils laissent 
leur belier en liberté , et se contentent de 
l’empêcher de monter les brebis, en lui cousant 
dans la laine une petite planche qui s’oppose 
SI l’accouplement. Ils ne lui ôtent cette barrière 
qu’à Noël. Les Islandais appellent cette inven- 
tion ^tgleypa til. Elle suffit sans doute; il 
arrivenéanmoins que cette planchette se défait 
quelquefois , que l’accouplement s’opère, et 
que les brebis périssent en déposant de trop 
bonne heure leurs agneaux , principalement 
lorsque le printemps est rude. Chaque pro- 
priétaire a soin d’avoir dans son troupeau un 
mouton qui en est le conducteur, puisqu’il 

(i) Graagaose ( Lingl. Th^ Tit. Einkun ). 
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en est exactement suivi : on l’appelle Forssou- 
Sandour. Un tel mouton se vend bien plus 
cher que les autres, et l’on ne s’en défait que 
lorsquel'âge lemethors de service. Cet animal 
est d’une grande utilité, principalement en 
hiver, lorsqu’il vient tout-à-coup des mauvais 
temps. On est assuré qu’il ramène le troupeau 
à la bergerie, quelqu’obscure que soit la nuit, 
et quelque (emps qu’il fasse. Sans le secours 
de ce mouton, les propriétaires courraient bien 
souvent risque de perdre leurs troupeaux , ce 
qui est arrivé en bien des circonstances. 

Chèçres. 

§ 76. On ne voit point de chèvres en 
Islande ; si ce n’est dans certains cantons de 
la partie septentrionale , et là même elles sont 
en très-petit nombre. D’après l’iiistoire an- 
cienne et le code des lois du pays , il paraîtrait 
néanmoins qu’elles y étaient beaucoup moins 
rares autrefois. 

' Porcs. 

§ 77. Dans le pays , on n’y fait aucun éleva 
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en cochons , et ceux que l’on y volt en petit 
nombre , ne s’y trouvent que parce qu’lis y 
sont introduits par la compagnie du commerce. 
Cependant il est prouvé par les divers histo- 
riens du pays, entr’autres parle Graagaasc 
et Jonsbog, ainsi que par les Landmana et 
Stourlounga-Saga, qu’ils y étaient jadis assez 
abondans. 

Cheval aquatique^ 

§ 78. Lesislandals mettent au nombre de* 
quadrupèdes du pays un cheval aquatique 
qu’ilsappellent Nikour ; ils le nomment aussi 
Vatefestour ou Nennir, parce qu’ils disent 
qu’il se tient dans les lacs d’eau douce les- 
plus profonds, tel que celui que l’on rencontre 
dans les environs d’Illakif, situé dans la lande 
de Mosfell. Quelque ridicule que soit la fable 
de ce cheval aquatique, nos voyageurs ont 
cru devoir en parler , parce que les habitans 
du pays, et principalement le bas peuple » 
cherchent à donner la plus grande authenti- 
citéàson existence, en citantnombred’exem pies 
à l’appui ; il en est même question dans leur 
Landmana Saga ^ part, chap. 19. Le 
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peuple en Norwège, ajoute pareillement foi 
à l’existence de cet animal fantôme, qu’ils 
disent se tenir dans les eaux douces; et il 
paraît assez vraisemblable que c’est eux qui 
ont propagé son existence fabuleuse parmi les 
Islandais. Voici comme ils dépeignent cet 
animal : ils disent qu’il est d’un gris-clair dans 
toutes les parties de son corps, et presque 
semblable au cheval ordinaire. Ils ajoutent 
qu’il y a des personnes qui ont monté de ces 
chevaux aquatiques, et que d'autres s’en sont 
servi pendant uns bonne partie de la journée 
à des travaux domestiques. Ils disent aussi 
que ce cheval aquatique s’accouple avec le 
cheval ordinaire, et que c’est de-là qu’il y a 
enislande certains chevaux tellement sensibles 
auchatouillement, que lorsqu’on les fait entrer 
dans l’eau jusqu’au ventre, ils s'y vautrent et 
renversent le cavalier ou le fardeau dont ils 
se trouvent chargés; et ils regardent ces che- 
vaux chatouilleux , comme venant de cet 
accouplement. 

Il n’est pas vraisemblable que les Islandais 
entendent par ce cheval aquatique , l’hyppo- 
potame que l’on rencontre dans les grands 
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fleuves de l’Egypte , dans quelques confr<?e» 
de l’Afrique ( ï ) , et dont nous parlent une 
foule d’auteurs en histoire naturelle ( 2 ) , 
entr’autres Raye^ dans ton histoire des qua- 
drupèdes. Il paraît au contraire que l’hyppo- 
potarae est un animal tout à fait different du 
cheval de rivière des Islandais; et quand ce 
serait le même , comment pourrait-il exister 
dans un climat aussi froid, et dans des lac» 


(1) Nos voyageurs modernes , du moins ceux qui 
méritent le plus de confiance , s’accordent tous à dire 
que l’hyppopotame ne se trouve que dans le Nil , le 
Sénégal ou Niger , la Gambra, le Zaïre et les autres 
grands fleuves , ainsi que dans les lacs de l’Aflrique sur 
tout dans la partie méridionale et orientale ; et le climat 
que cet animal habite actuellement ne s’étend donc, 
guères que du Sénégal à l’Ethiopie , et de-là jusqu'au 
Cap de Bonne-Espérance. 

Il ne se tient que dans les lacs d’eau douce et dans 
les fleuves , quelquefois à leur embouchure , mais plus 
souvent à de très-grandes distances de la mer , dans, 
laquelle il n’entre jamais. 

(2) Voyez Aristote^ F line ^ Zérenghi ^ Aldrovande y 
Dauhvnton , Buffon , Brisson , Thévcnot , Bellon y 
Jussieu^ le professeur Allemand, Blokncr et autres y 
ainsi que les voyages de Dampierre j et l’histoire 
nérale des voyages# 
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où il ne trouverait pas de quoi se nourrir. 
On pre'sume plutôt que le Nikour des Islan- 
dais, n’est autre chose qu’un serpent, ou quel- 
qu’animal marin d’une grosseur prodigieuse, 
que l’on aura apperçu dans un lac ou fleuve 
du pajs , et dont on aura parlé dans quelque 
relation ancienne : nous reviendrons ailleurs 
sur cet objet. 

C’est ensuite de l’idée qui s’est propagée 
chez les Islandais, qu’il existait dans leur pays 
un cheval de rivière, dont ils font , comme 
nous avons dit, une description ridicule, qu’ils 
se sont aussi formé le préjugé de croire que 
c’est à cet animal que l’on doit attribuer le 
bruit que l’on entend dans certains fleuves ou 
lacs, lequel ne provient que de là rupture 
des glaces qui s’y sont amoncelées et qui se 
détendent et brisent avec fracas, lorsque le 
temps se met au dégel. 

Chiens. 

§ 79. On remarque particulièrement trois 
espèces de chiens dans cette partie de l’Islande , 
savoir : le Fiaar - Houndar , ou chien de 
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berger; c’est la race la plus petite ( i), il a 
le poil long, les jambes frêles et courtes , le 
museau pointu , et porte la queue dressée et 
recourbée en trompe. Il rend de grands 
services au berger, ayant toujours l’œil attentif 
sur le troupeau, et dès qu’il s’apperçoit qu’une 
brebis s’en écarte, il a grand soin de l’y ramener 
sur-le-champ. On a encore une autre e^pèce 
de chien de berger, à poil frisé et rude , que 
les Islandais appellent Loubbar ; ceux-ci sont 
très - adroits et apprennent toutes sortes de 
tours. La seconde espèce Djr - Houndar 
est la race la plus grande. Ce chien a le poil 
ras , il est haut sur jambes , et ressemble 
' beaucoup au chien danois de commune espèce. 
On Je dresse à la chasse du renard , en quoi 
il excelle, tant pour le détener, que pour le 
poursuivre et le mettre à mort. La troisième 
espèce est leur Dsserg - Houndar , qui est 
formé comme le précédent ; il n’en diffère que 
par la queue qui est de grosseur égale dans 


(l) C’est celui que M. Buffon appelle le diie» 
d’Islande. 
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toute sa longueur, qui n’est que de deux à 
trois pouces, et qu’on ne lui rogne jamais. 

Chats. 

§ 8o. Il n’existe pas d’autres chats eu 
Islande , que celui que l’on rencontre eu 
Danemarck( i ). Cet animal est naturellement 
privé et se lient dans les habitations. Il y en 
a néanmoins qui deviennent sauvages ; ils 
errent pour lors dans les campagnes et se 
choisissent pour retraite les rochers qui se 
détachent des montagnes , sous lesquels ils se 
cachent; on les appelle alors Ourdar-Kettir. 
Ils se nourrissent de moineaux et autres 
oiseaux à qui ils font la chasse. On voit dans 
le Graagaase ( Reppse , cliap. 3. ) ^ que les 
peaux de chats faisaient partie du commerce 
d’Islande, puisqu’elles y sont taxées dans le 
tarif à une demi - ce qui équivaut à 

douze Schellings danois, à peu près six sous 
deFrance.il en estaussi mention Haxi%Jonshog 
(R. B., chap, 6. J, où les peaux de chats 


' (j) C’est la même race que notre cliat domestique ^ 
einon qu’elle est moins variée dans ses couleurs. 
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sont également portées sur le tarif des mar- 
chandises, mais sans lixation de prix. 

Renards. 

g 8i. On voit ici deux espèces de renards 
le blanc (^Cunis La gopus) et le brun ( Canis 
ViilpesyWs détruisent beaucoup d’agneaux, 
et attaquent même les brebis, en se crain ponant 
clans leur laine , et se" laissant entraîner , 

» jusqu’à ce que la brebis hors d’haleine tombe 
exténuée. Le renard lui perce la gorge et lui 
suce le sang. Il le savoure avec tant de 
délice , qu’il s’évanouit , pour ainsi dire , 
dans l’action ; c’est dans le moment de cette 
espèce de stupeur qu’un homme agile par- ^ 
vient facilement à s’en saisir ou à l’assommer 
à coups de pierres. Il arrive quelquefois qu’un 
renard se cramponant , comme nous venons 
de le dire, à un mouton fort et vigoureux, ( 

s’en trouve entraîné avec une telle vitesse , ! 

qu’il en devient tout étourdi , et périt infail- 
liblement ; c’est de-là que l’on trouve quel- 
quefois des moutons, qui ont encore quelques 
côtes de renard, entortillés dans leur laine 

On 

t 

I 

1 


■i 


Digitized by Googic 


C ”3 ) 

On raconte clans ce pays d’innombrables tours 
de ruse de cet animal , sur lesquels nous ne nous 
étendrons pas. Il y a une récompense d’al- 
louée pour celui qui parvient à détruire le 
terrier d’une famille de renards , la com- 
mune lui paie une rixclale. Nous ne par- 
lerons pas de la manière dont on prend 
cet animal en Islande , puisque nous ne 
ferions que répéter cç qu’à dit M. Horrebows 
a ce sujet ( § 26 ). 

Souris. [ Mus , Musculus. ] 

§ 82. L’Islande n’abonde que trop en 
souris et en rats ; il y a cependant des en- 
droits ou l’on n’en voit nullement , de même 
que ce canton est absolument exempt de 
souris et rats des bois. 

Chien de mer. [ Rocca. ] 

§ 83 . On voit en Islande plusieurs espèces 
de chiens de mer, dont on n’a pas encore 
donné de descriptions. On ne rencontre ce- 
pendant dans le district de Kiosar , bien 
rarement d’autres espèces que celle qui est 
Tomt 1 , 8 
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connuedans toTiterEurope, et que lesisianc:t.= 
appellent Land-Selour. La plupart des natura- 
listes, et entr’ autres Pontopp, dans son His- 
toire Naturelle du Nord, part. 2 , chap. 5 , 
vantent beaucoup l’instinct et la prudence de 
cet animal ; on ignore cependant dans ce pays 
tout le merveilleux que tant d’écrivains nous 
racontent à ce sujet; de même que ce qu’en 
dit Olaus Magnus, Hist. Sept., qui pré- 
tend que cet animal n’a point peur du sexe, 
ce qui fait qu’en Angleterre les hommes s’ha- 
billent en femme pour prendre le chien marin. 
C’est ce que nous dit aussi Schildrey dans 
son Brit Baconof Hork-Shire , où il raconte 
quantité d’autres choses merveilleuses de cet 
animal. Il est rare que l’on prenne ici le 
'chien marin aux filets, on préfère de le tirer 
au fusil , ce qui les a rendus si craintifs , 
qu’ils font rarement leurs petits dans le pays. 
On a , malgré cela , une manière aussi ingé- 
nieuse qu’amusante pour prendre cet animal , 
qui est de construire des petits pontons , ou 
radeaux, appelés Lautour , sur lesquels le 
chien de mer se transporte pour nourrir 
les jeunes. Par ce moyen on s’en saisit à 
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volonté et à toutes les heures du jour. ' Les 
Islandais et les Norwégiens , tiraient autre- 
fois de très-grands avantages de ce mode. 
Lorsque nous traiterons des parties occiden- 
tale et septentrionale de l’Islande , nous nous 
étendrons d’avantage sur le chien marin , 
puisque les espèces y sont plus variées , et 
qu’il y est beaucoup plus abondant que 
dans ce district. Nous parlerons en même 

( 

temps des différentes manières de faire la 
chasse à cet animal. 

Des Oiseaux. 

' \ 

Volatiles domestiques. 

§ 84. Les habitans de ce pays sont privés 
d’une grande douceur , puisqu’ils n’ont ni 
poules , ni canards , ni autres volatiles. On 
voit cependant dans Graagaas et Jonshog, 
ainsi que dans leurs Haensathoris Saga , 
Gettla et Stourlounga Saga , historiens 
dignes de foi , qu’il en existait jadis dans 
le pays , et même dans le temps qu’il com- 
mença à être habité. 

» / 
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L'Aigle. [ Falco Cîirjsetus, ] 

§ 85. L’aigle y est très-connu , et on le 
rencontre dans toute l’Islande ; il fait de 
grands ravages dans les troupeaux , où il 
se saisit de tous les agneaux dont il peut s’em- 
parer. On en voit souvent enlever au loin 
de jeunes chiens marins pour les porter à 
leurs petits. Ils profitent pour cela du moment 
que ceux - ci se reposent sur les rochers qui 
bordent la mer. On ne voit ici qu’une seule 
espèce d’aigle ; mais la variété des couleurs 
auxquelles cet animal est sujet , suivant qu’il 
est plus ou moins âgé, a induit en erreur 
beaucoup de voyageurs , qui en ont fait dif- 
férentes espèces. Cet aigle se tient quelque- 
fois dans l’intérieur du pays , où il se nourrit 
de saumons et autres poissons, ainsique de 
canards sauvages et autres petits oiseaux. 
D’autres fois , on le rencontre sur les rochers 
qui bordent la mer , où il se contente de 
poissons morts , ou de charognes que les 
Ilots jettent sur le rivage. 
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Ze Gerfault, ou Faucon d’Islande. [ Falco 
Islandicus. ] 

§ 86. On ne connaît aussi qu’une seule et 
même espèce de faucons, en Islande , qui ne * 
diffèrent que parleurgrosseuretcouleur. Cette 
différence vient de ce que la femelle est 
beaucoup plus grosse que le mâle ; d’ailleurs 
les gris , les blancs et les grisâtres , sont tous 
de la même espèce. C’est donc par erreur , 
comme dit Horrebow , Anderson et 
d’autres voyageurs , ont avancé qu’il y en 
avait plusieurs espèces. La chasse du faucon 
est une des plus intéressantes de l’Islande, 
puisquelle rapporte chaque année, deux à 
trois mille rixdales , au pays. Cet oiseau 
pond très-peu , dans les districts de Kiosar 
et de Gouldbringue , ce que l’on ne doit attri- 
buer qu’à ce qu’il n’y est plus aussi abondant 
depuis que les fauconniers que le roi de 
Danemarck y envoie, défaisaient ceux qu’on 
leur apportait , lorsqu’ils les trouvaient trop 
vieux et hors d’état de servir pour la chasse , 
ou bien lorsque le plumage ne leur paraissait 
pas assez beau", ni assez garni; afin que 

8 .. 
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l’on ne put plus l’année d’ensuite , leur pré- 
senter les mêmes oiseaux. Une ordonnance 
sage a heureusement mis fin à cette destruc- 
tion arbitraire. 

t 

f 

Le Corbeau. [ Corous , Corax. ] 

§ 87. Le corbeau abonde dans toute l’Is- 
lande ; il y est l’oiseau le plus connu, et tel- 
lement privé, qu’il se promène l’hiver tout 
près des habitations pour chércher sa nour- 
riture. Il ne diflere du corbeau que l’on voit 
en Europe, qu’en ce qu’il est plus fort, plus 
subtil , et plus hardi , puisqu’il se mêle parmi 
les chats et les chiens , pour chercher sa 
pâture. Cet oiseau est très - destructeur ; il 
tombe sur les poissons, les animaux et sur 
tout ce qu’il rencontre , principalement au 
printemps. On le voit alors guetter les brebis 
lorsqu’elles jètent leurs agneaux ; à peine ont- 
ils la tête hors du ventre de la mère , qu’ils 
vont leur arracher les yeux ; ils attaquent 
même les mères , à moins qu’elles n’aient 
assez de force jx)ur leur opposer résistance. 
Ils guettent également le canard à duvet , 
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lorsqu'il fait sa ponte, et le chasse de son 
nid pour manger les œufs. Les chevaux ne 
sont pas plus à l’abri des attaques de cet 
oiseau carnacier. Lorsqu’ils les trouvent à la 
pâture , ils observent ceux qui ont quelques 
plaies ou bosselures sur le garrot , et se 
jètent impitoyablement dessus, pour en arra- 
cher quelques morceaux de chair. Le cheval 
ne parvient à s’en dépêtrer, qu’en faisant 
beaucoup de mouvemensen avant et en arrière, 
ou en se vautrant par terre. Les habitans du 
pays sont tellement au fait des ruses et des 
allures de cet oiseau , qu’ils ne s’y trompent 
pas ; lorsqu’ils en voient arriver un , du plus 
haut de l’atmosphère , ou qu’ils en entendent 
le cri, ils sont aussitôt à l’aguet, pour voir 
où il prend sa descente , persuadés qu’il va 
se jetter sur quelque charogne. Ils s’y trans- 
portent aussitôt, pour sassurcr s’il n’y a pas 
un de leurs chevaux , ou quelqu’auimal de ' 
leurs troupeaux qui ait péri. Le peuple se 
fait de grandes idées de cet oiseau ; il croit 
superstitieusement que cet animal est non 
seulement instruit de ce qui se passe au loin > ^ 

mais encore de l’avenir j qu’il prévoit sur-tr,n< ' 
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lorsqu’il doit mourir quelqu’un dans la fa- 
mille , parce qu’il vient se percher sur le 
toit de la maison, et qu’il part de-là , pour 
faire le tour du cimetière avec un cri con- 
- tinue , et en variant mélodieusement et sin- 
gulièrement sa voix. Ils ont été même Jusqu’à 
attribuer à un de leurs savans , le don de 
connaître le langage du corbeau, et d’être 
instruit par ce moyen , des choses les plus- 
occultes. Ils adoptent généralement , que le 
corbeau fait sa ponte neuf Jours avant le 
' solstice, d’été ( § 3g ) , ce qui est à peu 
près le terme qui lui est prescrit par la nature ; 
mais ils ajoutent, que s’il arrive que les fri- _ 
mats de l’hiver ne soient pas encore terminés, 
et qu’il tombe des neiges , où qu’il survienne 
des gelées , cet oiseau mange ses propres 
œufs , et quitte son nid , ce qui pronostique 
un printemps très-rude. Quelque haute que 
soit l’idée que les Islandais se fassent de cet 
oiseau , ils cherchent néanmoins , sinon à le 
détruire entièrement ,• du moins à en dimi- 
nuer autant que possible le nombre, en fai- 
sant chasse sur leurs nids , cassant les œufs, 
et tuant les Jeunes par tout où ils en 
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découvrent. On remarque que lorsque les petits 
tombent de trop bonne heure du nid , et que 
les pères et mères ne peuvent les y faire ren- 
trer, ils en font eux-mêraeS pâture. Dans les 
hivers rudes , un corbeau ne fait pas de façon 
d’en manger un autre qui serait mort , ou 
naturellement, ou qui aurait été tué. 

Lorsqu’un aigle passe quehjue part , les 
corbeaux qui l’apperçoivent , se rassemblent 
aussi-tôt pour le suivre; s’il se pose dans un 
endroit, ils viennent se placer à quelques 
pas de lui , en formant un cercle , et tirent bien 
souvent avantage de la Vue perçante de cet 
oiseau à qui rien n’échappe. Si l’aigle découvre 
un cheval mort, ou toute autre charogne, 
il s’y place dans le milieu , et les corbeaux 
se rangent autour, sans approcher cependant 
de trop près. On a remarqué que les corbeaux 
cherchent en automne leur pâture, par-tout où 
ils la trouvent , et qu’ils sont alors péle-méle 
dans les campagnes ; au lieu que dès que 
l’hiver approche , c’est - à - dire , vers la 
lin d’octobre , ils viennent le passer par 
couple, ou par troupe de six, de dix ou davan- 
tage , près d’une habitation , selon qu’elle est 


Digitized by Google 


I 


( *22 ) 

étendue , et plus ou moins peuplée. Si un 
corbeau étranger , c’est-à-dire d’une autre 
troupe / a le malheur pendant ce tempsdà, 
de venir se mêler parmi eux , ils lui font 
une chasse à toute outrance, et n’ont de repos 

qu’après l’avoir contraint à fuir. 

\ 

Canards sauvages. 

§ 88. On rencontre ici plusieurs espèces 
de canards sauvages. Oh les tire principale- 
ment pendant l’hiver , et on s’occupe en été 
à récolter leurs œufs. 

L’Eider ou Canard à duvet. 

4 , 

L’eider ( .Anas mollissima ) n’est plus 
aussi abondant dans les districts de Kiosar 
et de Gouldhring, depuis qu’on lui fait la 
chasse au fusil. Cet usage est principalement 
très-pernicieux en été et au printemps : les 
ordonnances du pays le défendaient; mais 
elles ne sont plus exécutées. Cet oiseau n’est 
pas d’un goût très-exquis; mais en revanche 
ses œufs sont très-bons , et personne n’ignore 
le cas que l’on fait de son duvet, connu sous 
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le nom de duvet décider , et que l’on appelle 
par corruption aigledon. 

Cygne. 

Le cigne ( Anas Cygnus ) est très-commun 
dans ce pays : il y passe l’hiver. Il s’arrête 
en été dans les lacs et rivières d’eau douce. 
Lorsqu’elles sont gelées , il cherche alors 
les côtes etles courans d’eau. En hiver, lorsque 
les nuits sont les plus longues et très-obscures , 
ils parcourent les airs par troupes, et les font 
retentir de leurs chants qui accorde beaucoup 
avec les sons du violon, à l’exceptiou que 
les tons sont un peu plus élevés. L’un de la 
troupe entonne d’abord , peu après c’est un 
autre , tellement qu’on^ penserait qu’ils se 
répondent. Les gens de la campagne se trouvent 
bien souvent éveillés dans leur meilleur som- 
meil par le chant de ces oiseaux ; mais ils 
ne regrètent nullement ce petit désagrément , 
puisque dans les fortes gelées et dans les temps 
de neiges , il leur pronostique le dégel , qui 
suit immanquablement deux à trois jours 
après» 


« 
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Berna elle. 

On a dans ce pays , comme dans beaucoup 
d’autres cantons de l’Europe, la même idée 
absurde de la bernache ( i ) ( Bernicla ). 
On croit que cet oiseau se produit dans certains 
coquillages , appelles conques anatiféres 
{^concla anatijera ). M. TVorm , dans son 
MuseOfWh. 3 , chap. 7, pag. 266 , donne 
des détails amusans sur ces testacées, quoi- 
qu’il ne soit pas de cette opinion. La forme 
qu’il lui suppose, ne peut point se rapporter 
à l’espèce qui existe en Islande ; mais plutôt 
ou comme d’autres l’appellent , 
Podicipedes Auctorum. Nos naturalistes mo- 
dernes ont enfin fait évanouir l’idée absurde 
et fabuleuse qu’on s’était faite sur l’origine 
de la bernache , et nous ont prouvé que cet 
oiseau provient de ponte comme tous les 
autres. ( Voyez Hill, nat. hist. , tom. 3 , 
chap. 5 M. Buffon et autres ). Des chas- 
seurs d’Islande ont achevé d’en donner une 
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certitade bien authentique , puisqu’ils ont 
trouvé des œufs dans des bernaches qu’ils 
avaient tuées au fusil. 

Pélican. 

§ 8g. Il y a peu de pays aussi abondans 
en oiseaux que celui-ci. Notre but n’étant que 
de nous arrêter aux principaux, nous nous 
contenterons de faire encore mention du 
pélican ( Pelicanus carbo\ On en remarque 
trois espèces différentes , qui vivent cependant 
ensemble , et ont les mêmes allures. Voici 
comme on fait la chasse à ces oiseaux. En 
hiver, lorsqu'il vient des brisans accompagnés 
de vent et de froid, poussés vers le côté opposé 
où la mer est bordée de rochers , les pé- 
licans y vont chercher un ahri pour la nuit. 
Ces rochers se chargeant de verglas , de- 
viennent si glissans , qu’ils ne peuvent s’y 
tenir. Ils cherchent alors à se percher sur les 
cimes où ils trouvent encore quelques herbages 
sur lesquels ils peuvent dormir paisiblement. 
Les habitans des environs ont soin de guetter 
'ce moment, et se portent dans ces endroits, 
avançant à pas de loup , munis de filets qu’ils 
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jétent où ils apperçoivent quelque compagnie 
de pélicans. Les Islandais mangent ces oi- 
seaux : il y a nombre d’étrangers qui s’en 
accommodent aussi , malgré que sa chair ait 
un goût marécageux , et que sa graisse soit 
très-huileuse. Les jeunes sont moins sujets à 
ce mauvais goût, principalement lorsqu’on 
les dépouille de leur peau. Il y a des personnes 
qui assurent qu’après cette opération , la 
chair du jeune pélican diflêre très-peu de celle 
du dindon. 

Poissons. 

Baleines. 

§ 90. On apperçoit rarement des baleines 
dans le golfe de Kolle , à moins que ce 
ne soit de la plus petite espèce , tels que le 
marsouin Ç^Nise en Islandais ), et le sauteur 
( Springh wall ) , au lieu que dans le golfe 
de Hval ou Havalfîord , qui a cinq mille de 
long sür un de large , on en rencontre au 
printemps et en été de différentes espèces , 
que l’on parvient facilement à entourer et à* 
chasser à terre à coups de pierres- Il en est 
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de même dans les golfes de la partie occiden- 
tale, où les habîtans les attaquent à forces 
réunies. 


Le saumon. 

*§ gi. On prend beaucoup de saumons 
dans les lacs de Heller et de Kortolfstade ; 
. le premier situé entre les districts de Gould- 
bringue et de Kioso , et l’autre à quelque 
distance de-là. On en pêche principalement 
de trois espèces. La première est le saumon , 
que nous connaissons sous le nom de Saîmono- 
' hilis uductorum. ( Voyez ^rtedi Fisc . , 
gen. 9.^ Il abonde de même dansle lacdeLax, 
situé dans le district de Kioso : il est d’une 
force extraordinaire ( §8). On le prend dans 
desespèces de caisses. Cette pêche a principale- 
ment lieu dans le lac de Heller, qui appar- 
tient au roi. On observe que lorsque cé poisson 
commence à, remonter dans les rivières, ce 
qui arrive principalement en mai, les taches 
ne lui viennent que lorsqu’il est passé dans 
l’eau douce. La seconde espèce est le Sio 
P^eydorer des Islandais , en latin Jrutta tota 
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argentea de Klein. Elle se tient principa- 
lement dans les bayes près du rivage. On ne 
s’attache pas autant à sa pêche, et l’on en 
tire moins d’avantage dans ce canton que 
dans la partie septentrionale de l’Islande. On 
s’occupe en juillet de la troisième espèce , 
qui est le Sahno minor d' Artedi {i), que 
les Islandais appellent Lochs Oungiie. On 
le pêche dans le lac de Heller , avec la galTe 
ou à l’hameçon : on emploie pour appât des 
vers de terre ou de la viande coupée par petits 
filets. Le saumon se tient quelquefois en hiver 
dans les rivières au-dessous des étangs dont 
les eaux sont stagnantes. Lorsque l’arrivée 
soudaine des vents- et des pluies rompt les 
glaces , celles-ci et le courant l’entraînent 
souvent vers les places où les eaux sont très- 
basses. Beaucoup de personnes s’étaient ima- 
giné que le Hamus mandibula inferioris , 
qui est une espèce de crochet que l’on apper- 
coit à la mâchoire inférieure de certains 

3 

saumons , désignait une espèce particulière ; 
mais il n’est qu’une marque distinctive du 


(i) Artedi Fisc. gen. 9. species 2. 

mâle 
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ïuâle avec la femelle. Il y a des ann&s que 
le chien marin fait beaucoup de tort à la 
pêche du saumon qu’il vient guetter .à l'em- 
bouchure des rivières dans lesquelles il se 
rend. 

' De la pêche, 

§ g2. Le temps de la pêche diHère i 
comme le dit M. Hotreboiv , § 55 , selon, 
les contrées où elle se fait : les Islandais ap“ 
pellent ce temps Verzeit. « Lorsque la 
» pêche s’ouvre dans les contrées méridio- 
» nales , on y voit arriver en foule le.<? 
» habitans du nord et de la partie orientale 
» de l’Islande , parce que la pêche se fait 
» chez eux dans une autre saison. Une 

y 

» partie de ces pêcheurs y passent tout l’été ^ 
i) et ne retournent chez eux qu’en au» 
» tomne. Dans les contrées septentrionales» 
» la pêche ne commence que le’ î 2 ihai » 
!» et au moment que l’on fauche les foins, 
» parce que les glaces qui sont poussées du 
» Groenland, sur ses côtes, empêchent de 
î» l’entreprendre plutôt. D’ailleurs , lorsque 
» vers la fin du Verzeit , les Islandais 
Tome /. <) 
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9 n’ont encore pris que peu de poissons, 

» il ne perdent pas entièrement courage , 

» ils restent au contraire sur les lieux, dans ‘ 
» l’espérance d’une grande aflluence. Il n’y 
» a à bien dire , point de règle constante 
» pour la pêche , car les Islandais s’en oc- 
» cupent dès que le temps le permet , de 
» nuit comme de Jour ; en pleine mer comme 
» près des côtes. Les pécheurs actifs sai- 
» sissent toutes les occasions favorables , 

» sans avoir égard ni aux temps ni aux lieux. 

» J’observerai cependant , qu’avant la mi- 
» avril , on ne pêche que de Jour , parce 
» qu’avant cette époque , il y a trop de 
» nuit. Les Islandais partent communément 
9 pour la pêche , quelques heures avant le 
» lever du soleil , et en reviennent vers le 
» coucher ; néanmoins , lorsqu’ils n’ont pas 
5> leur pleine ciiarge , que le poisson se met à 
» mieux mordre, ou que le temps est beau 
» et serein , ils manœuvrent toute la nuit ». 

Sans trop nous étendre sur cet objet, nous 
nous contenterons de faire mention des par- 
ticularités que nous avons observées dan» 
chaque canton. 
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Canots de Pécheurs. 

§ gü. A Kialarnes , la pêche dure toute 
Tannée : les pêcheurs se servent de canots. 
Les plus grands ne contiennent que quatre 
personnes , et il ne peut tenir qu’un homme 
dans les plus petits : on court des risques 
dans ceux-ci , lorsque la mer est agitée. Ces 
canots se manœuvrent à la rame ; deux 
rameui's suffisent, et quelquefois le même 
homme prend une rame de chaque main et 
conduit uncanotde quatre personnes, et même 
un plus considérable , lorsque la mer est 
calme. 

§ 94. Différentes traditions nous prouvent 
que les Islandais faisaient usage de pareils 
canots dans les temps les plus reculés , à 
l’exception qu’ils étaient alors plus longs et 
plus profonds, qu’il fallait deux rameurs 
pour les manœuvrer, l’un à la proue, l'autre 
à la poupe, et que chaque rameur faisait 
agir deux rames. D’autres traditions , en- 
tr’ autres le Greitis-Saga ^ parlent de trois 
rameurs. 

9 * 
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'' § g5. Les habitans de Kialarnes ont à. 
leurs canots des voiles faites d’une espèce 
d'étoffe^de laine très-fine , tissue de la même 
manière que la toile. Les paysans d’Islande 
portent assez volontiers des chemises de cette 
même e'tolTe , que l'on appelle Censkicpftè. 
Leurs canots n’ont qu’une voile, d’un quart 
plus étroite dans le haut que dans le bas. Les 
mâts ne sont pas tous de même hauteur ; 
cependant, d’après la règle de proportion 
adoptée , ils doivent avoir deux tier.s de la 
longueur du canot. Dans le haut, il y a un 
trou par où passe une corde qui sert à élevec 
et à descendre la voile. Ce mât est fiché dans 
un des bancs du devant et attaché à la partie 
antérieure et sur les côtés du canot avec des 
cordes. Le timon pose sur deux fiches; dans 
le haut e.st le manche auquel tiennent des 
cables qui le font mouvoir. Au lieu d’ancre 
ils se servent d’une pierre en forme de meùle, 
forée dans le milieu où ils font entrer un 
essieu de bois pour pouvoir y attacher la 
corde par laquelle ils la descendent dans 1« 
fond de la mer. 
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Usiensiles de pêche, 

I 

§ 96. Lorsque les Islandais vont à la péche^ 
ils emportent dans leurs canots les cordages^ 
nécessaires , les traînasses , leurs hameçons » 
les appâts et des couteaux de pêcheurs qu’ils 
appellent Sar. Ils ont soin de mettre des 
habits à l’épreuve de l’eau (§ 5 o). Chacun 
se sert de ses propres hameçons ; néanmoins, 
la totalité du poisson que l’on prend, se par- 
tage par portion égale entre la compagnie,, 
afin qu’il n’y ait point de jaloux , puisqu’il 
est immanquable que l’un ne soit pas plus- 
heureux que l’autre. Le propriétaire du canot 
reçoit aussi sa part , qu’il soit absent oui 
présent. 

E<:pèces de poissons. 

§ 97. Les poissons que l’on pêche dans 
ces parages, sont le cabeliau, la sole , la raie 
et des petits Haaer. Le cabeliau y est le plus 
abondant, et en même temps le meilleur pour 
le goût. On ne s’attache à la raie et au Haaer 
qu’à cause de leur foie qui donne une huile 
excellente. On pêche au printemps et en été 

9.. 
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des petites soles avec des hameçons faits 
exprès , que Ton suspend deux à deux à une 
petite tringle de fer qui fait traverse. On 
prend ce poisson près du rivage, tout au plus 
à un huitième de mille en mer, où l’on ren- 
contre alors le cabeliau de la grosse espèce, 
et d’autres poissons qu’on est obligé d’aller 
chercher souvent à deux ou trois mille en 
mer. Le Titling ou Tirskling des Danois » 
que les Islandais appellent Thirsklitigcur , 
n’est autre chose qu’une très-petite espèce de 
cabeliau. On fait distinction du blanc et du 
j-ougerlesTsIandais nomment ce dernier Thara 
Liskour y parce qu’il se tient volontiers près 
du rivage où il y a du jonc. D’ailleurs , la 
pêche'est beaucoup moins pénible dans les 
environs de Kialarnes , que dans les autx'es 
parages méridionaux de cette île. 

Des Coquillages. 

Coquillages. 

§ 98. Parmi les diverses espèces de coquil- 
lages que l’on rencontre dans le district de Kio- 
sor, il y en a principalement quatre qui sont 
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bons à manger. Les deux dont nous nous 
proposons de parler , sont très-rares ailleurs , 
c’est-à-dire , dans les parties orientale et me'- 
ridionale de cette île. La première, appelle'© 
Kouskel ou Skelkouse , est la Coucha ven- 
tricosa bivah’is , nec auricula ta. On la 
trouve pendant le flux, après que le plus 
fort du reflux est passé, sur un fond de sable 
de l’Alfsnces , petite langue de terre située 
dans le golfe de Kalle. Quoique ce coquil- 
lage soit très- bon à manger , on ne fait usage 
de son poisson que pour appât. Nous essa^râmes 
de transporter à Védoé , un assez grand 
nombre de ces Kouskels pour voir si l’on 
parviendrait à les transplanter dans d’autres 
cantons. Nous choisîmes à cet ellèt un endroit 
de la mer, dont le fond fut sable et argile. 
Notre essai nè reussit pas : nous en attri- 
buâmes la cause à ce que ce fond était trop 
élevé , ce qui faisait que nos Kouskels se 
trouvaient deux fois le jour à sec. Nous re- 
marquâmes en même temps que ce poisson 
n’ouvrait pas ses cofjuilies, qu’il ne fut atta- 
qué de différens insectes qui lui rongeaient 
des trous dans la chair. Nous observâmes. 

9... 
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anssî quelque chose d’assez remarquable. Il 
BOUS vint dans l’idée de pendre un de ces 
coquillages à la croisée d’un ♦appartement où 
il y avait du feu, et qui se trouvait en même 
temjîs exposée aux rajons dg^ soleil'.: nous 
vîmes avec surprise que le peisson se con- 
serva quinze jours en vie : il ne mourut que 
lorsqu’il eût perdu toute son eau, et tomba 
alors en putréfaction. Les habitaus de la 
partie occidentale de l’Islande mangent ce 
coquillage: sa chair est douce et de très-bon 
goût , mais un peu coriace. 

§ gq. Le Smyrslingue ou Sandmigour 
est notre Concha testa biealvi oblonga , 
altéra extremitate prœ morsa t apertura 
patentissima y proboscide breviori conacea. 
ITill le met au nombre des moules. Il paraît 
que c’est le même coquillage dont parle 
JJnnée dans l’histoire de son voyage en 
Westgothie , qu’il dit avoir observé le i5 
juin. Il abonde dans: le Hvalfiord ;le rivage 
est jonché de ses coquilles. Les babitans n’en 
font point de cas, quoiqu’il soit très -bon à 
manger et très-sain. 
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§ loo. L’escargot de mer, Domiporta , 
qne les Islandais appellent Koudoungour ou 
Koufoungour et Kougr , est ce qne nos 
conchjologistes nomment Cochlea acumi- 
nata volutionihus transversal ibus 6 ad j 
longitudinalibiis g ad lo. Linne'eea parle 
aussi dans l’hisloire de son voyage en "West- 
gothie , pag. 200 , n°. 8. Les Norwégiens 
appellent les moules de mer Ranger, Ro~ 
nounger et Knukelouser ( Histoire Natu- 
relle de Norwège , part. 2 , chap. 7 J : on 
en distingue quatre espèces. Ils appellent la 
plus commune, qui est aussi la plus grande, 
udelte Kougour et Bobbe. Il n’y a que les 
habitans des îles de Brédefiord qui les 
mangent , les autres Islandais en ont un ' 
dégoût. 

§ 10 1. Ils appellent la moule ordinaire 
( Mjtulus ) Kroklingour : il y en a une 
autre beaucoup plus grosse , à laquelle ils 
donnent le nom dû Ada ; cette dernière est 
assez commune dans ce parage ; il paraît que 
c’est la même que les Norwégiens nomment 
Storkioel, On la pêche ici dans le fort du 
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reflux , et Templove pour mettre aux Iiame- 
cons. Ces deux moules sont saines et de très- 

» I 

bon goût ; on n’en mangent cependant que 
dans des années de disette. 

I Des Insectes. 

§ 102. On voft très -peu d’insectes sur 
terre , mais en revanche la mer en fourmille- 
On se contentera de parler de deux espèces 
dont on tire quelques avantages. 

Le Krahben , ou Margfœtla. 

§ io 3 . Le Krahben, ou Margfœtla , est 
très - commun dans ce canton ; c’est le même 
que celui que l’on mange en Danemarck , 
où on lui donne le même nom. C’est ce que 
nons appelions en français , crabe , cancre , 
ou araignée de mer. Les Islandais disent 
qu’ils ne valent rien ; ils se trompent , car 
nos voyageurs en ont mangé plusieurs fois » 
et assurent les avoir trouvé de très - bon 
goût (i). 


(i) Nos gourmets en France ne fout aucune différeiic* 

du crabe avec le hoiuard, Il y eu a même iiui le prit 
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§ 104. Le Fihrou-Madkour. ( Lumhricus 
marinus papilles dorsalibus germinatis 
seligeris Faun surec. 2074. ( i ). Il parait 
que c’est le même que l’on emploje en Nor- 
wège , et à Deal en Angleterre , pour 
garnir les hameçons. ( Voyez les voyages 
de Kahn ). Les Norwégiens et les Anglais, 
l’appellent Lagivorm. Kalni cite aussi le 
Faim surec. 1270 , et cet insecte est parfai- 
temp.'t semblable à celui dont Linne'e ixons 
donne la description dans son voyage en 
^Vestgothie , pag. 189. On le déterre en Is- 
lande , dans l’argile qui couvre le rivage de 
la mer; on s’en sert pareillement pour appât. 
On remarque dans les places où il se trouve, 
sous l’eau , lors du flux, une matière muci- 
lagineuse , sur la surface du terrain; elle 
est compose'e d’une argile très-fine, en forme 
spirale , et n’est dans le fond ' que les im- 
mondices que jette cet insecte. L’huitrier (i) 
que les Islandais appellent Tialdern , lui fait 

fèretit , parce que la chair est moins compacte et moins 
inJineste. 

O ♦ 

(1) Ver marin. 

(1) llaemutopus. 
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la chasse , et parvieat à le déterrer facilement 
avec son long bec , quoique l’insecte se retire 
à la hâte , à un pied , même à deux en terre, 
dès qu’il apperçoit son ennemi. Les Islan- 
dais emploient pour le déterrer, une longue 
spatule de fer, à l’aide de laquelle ils le 
tirent avec vitesse de l’argile. 

ANCIEN ET NOUVEL ÉTAT DE 
GE DISTE.IGT. 

DÉTAILS SUR CE PATS FT LA NATURE 
DK SON SOL. 

Forêts. 

‘ § io5. Plusieurs historiens Islandais , as- 
surent que le district de Kiosar était si plein 
de forêts, dans les temps qu’il commença 
à se peupler, que les nouveaux colons furent 
obligés^d’en abattre considérablement, pour 
y construire leurs habitations, leur Kialne- 
singa Saga , parle aussi de ces nombreuses 
et vastes forêts ; et quoique ce livre renferme 
beaucoup de fables et d’erreurs , principa- 
lement dans les époques et les dates , on peut 
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y ajouter foi sur ce sujet , puisque les 
tails qu’il fournit sont trop circonstanciés, et 
que la plupart de ces cmplacemens ont con- 
servé des noms qui dérivent absolument des > 
mots bois ou forêt , tels que celui de Brari'- 
taiholt et autres semblables. On voit aussi 
dans leurs Laudnama Saga , que Brynie- 
dalen , situé à l’extrémité du golfe de Haal- 
fiord , était anciennement garnie de bois , 
d’où il a conservé le nom de Blaaskogsaa. 
Le canton de Born , vallon situé en deçà des 
montagnes, vers le nord de Bryniedalen, 
formait autrefois une vaste forêt , ou il croit 
encore quelques bouleaux. On rapporte que 
l’on y a exploité anciennement de très-gros 
arbres, dont on construisit un vaisseau , qu’on 
envoya en course en Norwège. On ajoute 
que ce bâtiment prit sa cargaison à la proxi- 
mité du chantier où il fut construit , près 
d’un rocher , à qui l’on donna le nom diHlad- 
hamar , que les paysans des environs lui ont 
conservé jusqu’à ce jour. Ils font voir par 
curiosité ce même rocher à tous les étrangers 
qui viennent ici. Il paraît néanmoins que l’ôn 
ne doit pas ajouter pleinement foi à ce que 
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rapporte leur Landnama Saga à ce sujet, 
à moins qu’il n’y ait eu dans celte forêt, 
d’autres espèces d’arbres , que du bouleau. 
Il est à présumer, au contraire, qu’il exis- 
tait des chênes , et ce qui le prouverait assez, 
ce sont les lithoglyphytes (i) envoyés à l’aca- 
démie des sciences de Copenhague, de la 
partie occidentale de l’Islande. 

^ Tourbes. 

§io6. La tourbe ( § 5. i8. ) que l’on 
exploite dans ce district , prouve d’ailleurs , 
qu’il y a eu autrefois des bouleaux dans bien 
des places , où l’on ne voit à présent aucuns 
vestiges de bois. Un éboulement de rochers 
( § 5. i8. ) qui eut lieu il y a quelques 
années à Esian , est la preuve la plus auten- 
thique que l’on puisse fournir , qu'il y a eu 
jadis dans ce canton , une belle forêt de bou- 
leaux , comme il est dit dans le Kialne- 
singa Saga. Nous vîmes avec étonnement 
dans l’ouverture qu’a laissé cet éboulement, 
des pièces de bouleaux , qui témoignaient 
que ces arbres devaient avoir été très-forts , 

(i) Lylhophyllce. 


Digitized by Google 



( 143 ) 

et Ton n’en rencontre plus de pareils , dans 
les forêts à! Housafall et de Fnios Kadal, 
qui sont néanmoins les plus belles qui existent 
encore dans le pays. ' , 

§ 107. Nous parlerons ailleurs des causes 
de la dévastation des forêts en Islande. 

Lac de Hwalçatn. 

§ 108. Le Hwalvatn est un des objets 
merveilleux de ce district. G’^t un lac d’eau 
douce , situé dans la lande de Botns , qui a 
pris son nom , à ce qu’on rapporte , d’une 
côte de baleine que l’on y a trouvée. Les 
paysans de ce canton disent qu’il en existe 
une semblable , dans le même endroit. 
N’ayant pas été sur les lieux , nous nous en 
tenons à ce que nous apprîmes de deux per- 
sonnes instruites, qui nous assurèrent que cette 
soi-disant côte de baleine n’est autre chose 
qu’une côte de roche , couverte de mousse. 
Nous nous garderons donc de la mettre au 
rang des vestiges du déluge, que plusieui’s 
voyageurs nous disent avoir observés dans 
difîérentes régions de notre globe. 
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g 109. La vaste étendue de terrairt appelée 
3 VI osfelsheide ( Lande de Mosfell ) , n’oflVe 
au premier coup d’œil , aucune trace de dé- 
vastations occasionnées par les feux souter- 
rains, mais on en rencbntre de bien cer- 
taines , en approchant d’un endroit appelé 
Illaklif , situé sur la route d’Althinget : 
toute la place est constituée d’énormes laves 
( § 26 ). Il parait que cette catastrophe 
est très-ancienne, et qu’elle a même eu lieu 
avant que le ^ays ne fut habité. 

§ ïio. Quelques soigneux qu’ayent été 
les Islandais , à recueillir et à noter les 
époques des évènemens remarquables qui 
ont eu lieu dans leur pays , et principa- 
lement celles des éruptions souterraines , il 
en est cependant qui ont échappé à leur 
exactitude; quoique l’on ait des certitudes 
qu’elles se sont manifestées depuis que l’île 
est habitée. On remarque parcelles-ci , l’érup- 
tion qui eut lieu en 1840, dans la chaîne 
de montagnes qui s'étend vers le sud de 
Mosfell - Bygden. L’évêque Gihe Oddsen^ 
en parle dans sa collection manuscrite , sur 

l’histoire 
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rhistoire naturelle. Ces montagnes ont reçu 
de terribles secousses par les feux souterrains ; 
elles ont été calcinées en partie , et même 
ébranlées de leur ancien site : Les annales 
de l’Islande n’en font nulle mention. Nous 
ne nous étendrons point ici sur cet objet , 
puisque les cruels effets de cet incendie vol- 
canique , se sont fait sentir le plus , dans le 
district de Gouldbringue , et principalement 
sur le Reikenœs. 

Autres détails intéressans qui ont rapport 
aux hahitans du pays. 

I 

§ III. Il existe d’ancienne date dans , la 
partie occidentale de Kialarnes , une maison 
ou espèce de petit château seigneurial, près 
duquel on voit les ruines d’un temple d’idoles^ 
qui n’ont d’ailleurs rien de remarquable. On 
a des notions certaines que ce temple a été 
bâti vers l’année 888 , du temps de HeJge 
Siœla, parent d'Inglof ^ qui fut un des 
premiers habitans de l’Islande. Thorsten 
Ingolf son y établit un bailliage, qui fut 
transféréeng28, lors de l’ordonnance appellée 
Tome J. lo 
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Ulfliot, qui eut lieu dans toute l’Islande , à 
Thingvalle, près d’Oxeraa, où il est encore 
aujourd’hui. (Yo^ez ^re Landeti Saga ^ 
part. I , chap. Q , et part. 4 , chap. 7. 

§ 112. La maison seigueui'iale située au 
pied de la montagne d’Esian , près Hof , 
appartient à présent au roi. En observant 
que c’est à Hof que fut bâti le premier et le 
plus beau temple d’idoles , et que c’est-là que 
fut aussi établi le bailliage, nous remarquerons 
que c’est en même temps à Esiuberg qu’O/- 
lyger Stopson construisit la première église. 
Il avait été instruit dans la religion chrétienne 
par St. Patrice, évêque des îles méridionales. 
Lorsque se sépara de lui, il lui fit 

présent de la charpente nécessaire à la cons- 
truction de l’église qui devait être bâtie en 
Islande. Sachant aussi qu’il n’j trouverait , 
ainsi qu’en Norwège, ni prêtre, ni ornemens 
sacrés, il lui fitdonner de la terre bénite pour 
poser les fondemens de l’église; il lui fit aussi 
présent d’une cloche defer: cette cloche donna 
lieu au trait suivant. On dit que dans le trajet*, 
elle tomba du vaisseau eu traversant le golfe 
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de Faxe ; mais que par une espèce de mi- 
racle, elle fut jetée sur le rivage dans les 
environs d’Esiuberg. Or/y^er aborda en pre- 
mier â iPatrikfiord , qui est au sud, à qui il- 
donna cenoin en fbonneur de l’évêquePa/r/ce; 
mais, d’après le conseil de ce même évêque, 
l’église fut dédiée à St. CoUombyle , qui est 
sans doute le même prêtre appelé Colomban., 
Islandais de nation qui convertit les Pietés à 
la religion chrétienne en 662. Les descendans 
d’ Or 1 ygert\yx\ habitèrent Esiuberg long-temps 
après lui , se convertirent pareillement au 
christianisme : ils regardaient Colomban 
comme leur ange tutélaire , avant même qu'ils 
fussent baptisés. (^Vo)ez/e Landnama-Saga , 
part. I^'^. i chap. \z,etle Klatnesinga-Saga , 
chap. I et suivons. 

Caverne de Baard^ 

§ ii 3 . La plupart de ces insulaires re- 
gardent le Baardar - Heller ( caverne de 
Baard ) comme de merveilleux restes de 
l’antiquité. Ils rapportent que le géant ou 
demi-dieu Baardour Snœfellsaas y faisait 

10 . < 
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sa demeure , et v tenait ses assemblées avec 
d’autres géans ; c’est aussi ce qu’on lit dans 
leur Baardav-Saga. D’autres plus instruits 
regardent ceci comme fabuleux , d’autant 
qu’il ri’ est nullement mention de cet homme, 
ni de ses actions dans des histoires plus dignes 
de foi. Ils ne font pas plus de cas du Saga 
que nous venons de citer , étant d’ailleurs 
plein de mensonges et d’erreurs, tant à l’égard 
des époques, que concernant les rois et hommes 
célèbres qui doivent avoir été contemporains 
de ce Baardour. Malgré cela Amgrim 
Jonsen eX. Jouas Ramus eurent l’imbécillité 
de donner cette fable comme une histoire 
authentique, et de la faire imprimer à Holuin 
vers l’année lySo. Nous visitâmes cette ca- 
verne dans le voyage que nous entreprîmes 
en 1755. Elle est située sur la rive de Bynie- 
dalsaa,dans un rocher constitué d’une pierre 
de sable moitié grise , moitié brunâtre ; son 
étendue et sa largeur sont assez eonsidérables ; 
mais elle n’a que six à sept pieds d’élévation. 
On voit dans son intérieur quantité de noms 
incrustés dans la pierre, et des caractères 
Runiques , qui ne paraissent cependant pas 
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être très-anciennement gravés. Les noms qne 
nous y vîmes , nWaient rien de surprenant 
pour nous, puisqu’il est assez ordinaire, ail- 
leurs, comme en Islande, que des voyageurs se 
plaisent à graver leurs noms et l’e'poque de 
leur passage dans des lieux où la curiosité 
ou le désir de voir quelques merveilles , les 
conduisent; tantôt c’est sur l’e'corce des arbres , 
tantôt c’est sur des pierres qu’ils laissent ces 
monumens. Cette caverne sert aujourd’hui 
d’ëtable à moutons, ce qui fait qu’elle a 
perdu de son élévation, par rapport au fumier 
et au sable qui s’y sont amoncelés. 

Ports fréquentés,. 

Isie de Hv£lJiordar. 

§ 1 14. HvelfîordarLyre est située au nord 
de Kialarnes , près du Hvalfiord ( golfe 
d’Hval). Il y a un bon port qui, d’après 
l’histoire et les annales du pays , a été de tout 
temps avantageux à la navigation et au com- 
merce , par son site , qui est d’ailleurs très- 
agréable. Son fond est un sable blanc, et le 
golfe se courbe si bien en face du port, que 



( ï5o ) 

les bâtirnens virent avec la plus grande faci- 
lité. Les Hambourgeois y faisaient un grand 
commerce , et les Danois l’ont fréijuenté jus- 
qu’en 1680. 

Leync-Vogar. 

§ ii 5 . Leyne-Vogar, situé dans la juris’- 
diction d’E-iuberg et dans le golfe deKolle , 
forme un asyle très-commode pour les vais- 
seaux. Il a acquis principalement de la re- 
nommée, parce qu’en 1627 les commerçans 
de Hoimmes , qui est un autre port à un 
mille de- là, y vinrent mettre leui’s navires et 
leurs marchandises à couvert des brigandages 
des pirates de la Barbarie, qui méditaient 
une descente sur ces côtes. Cet endroit est 
abrité de toutes manières , et la mer y est 
toujours calme. 

QUARTIER OCCIDENTAL DE 
L’ISLANDE. 

DIVISION DE CE QUARTIER. 

§ Il 6. On comprend sous le nom de 
Borgarfiord , la partie du pays appelée 
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TIiveraar-Thing dans les ordonnances du roi 
Magne. Cette contrée appartenait alors , 
comme antécédemment, à la partie occiden- 
tale de l’Islande. Elle fut à la suite des temps 
divisée en deux parties ou districts, savoir: 
dans la Hvitaa méridionale et la'Hvitaa sep- 
tentrionale. Cette rivière et le golfe sont re- 
gardés aujourd'hui comme les limites entre 
la partie méridionale de l’Islande et sa partie 
occidentale, de manière qu’une partie à qui 
l’on donne spécialement le nom de district 
de Borgarfioi’d , appartient à la portion mé- 
ridionale de l’Islande , et que l’autre appelée 
Myr-Sjssel (district de Myr) , appartient à 
la partie occidentale. Malgré nos recherches, 
nous n’avons pas pu trouver l’époque où s’est 
opérée cette division ; tout ce qu’on peut dire , 
c’est qu’on a connaissance que, dans des temps 
moins reculés, les membres qui composaient 
cette jurisdiction, sela sont partagée entr’eux. 
Les uns ont fait de la partie méridionale, le 
districtdu sud; les autres ont formé le district 
occidental , de la portion du pays qui est à 
l’ouest. C’est en i638 que cette division eut 
lieu ; mais l’on ignore si c'est la première , et 

lo . . . 
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si elle n’a pas souffert quelque changement 
depuis cette ëpoque. On a d’ailleurs des ren- 
seignemens très - authenticjues , qu’en 1676 
Jqti Vigfoiissen ( i ) ajant été destitué 
de sa place de baillif du district de Borgar- 
fiord , Jon Sigourdsen , fils de Sigourd 
Jonsen, et son frère Goudmound Jonsen j 
se partagèrent cette jurisdiction , de manière 
que l’un eut la portion de l’ouest , et l’autre 
celle du sud. 

§ iiy. Après quelque peu de repos, nous 
eussions été charmés de continuer de bonne 
heure notre voyage; mais le printemps fut, 
comme tous ceux que nous passâmes eu 
Islande , si rigoureux , que nous ne pûmes 
faire usage de nos chevaux que vers le 
milieu de l’été. Nous arrivâmes enfin le 
ler. août aux confins de Borgarfiord-Harde 
( district ou jurisdiction de Borgar ( 2 ) , et 
employâmes les journées suiv'autes jusqix’au 

(1) Ce Jon Vigfoussen parvint ensuite ù l’évèclié 
d’Holoum. 

(2) Les noms Harde et Syssel signifient tous deux 
district f jurisdiction ou baillage. 
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i5 à le parcourir , principalement la partie 
méridionale, d'où la route conduit au golfe 
qui est à l’ouest. L’année d’ensuite, clans le 
voyage que nous fîmes aux glaciers de la 
partie occidentale, nous observâmes de reclief 
ces deux portions du pays , principalement 
celle de l’ouest où nous restâmes du lo au 
j8 Juin. Le printemps suivant, nous entre- 
prîmes un autre voyage dans la partie sep- 
tentrionale. La route nous conduisit à travers 
les vallées de Borgarfiord , et en partie par 
les campagnes qui forment la portion du 
midi , et qui avoisinent la chaîne de mon- 
tagnes. Deux ans après , un de nous se porta 
à Akranœs, Reykholts-Dal , dans les landes 

•r 

occidentales de Skard et ailleurs. 

Etendue et site du district de 

BoR CAR F lORD. 

Limites de ce district. 

§ ii8. Voici les limites actuelles du dis- 
trict de Borgarfiord. Il est borné au sud par 
la rivière de Botn ( Botns - aa ) et par le 
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Ilvalfiord , et- à l’est ou nord-ouest par celle 
d’Hitar (Hitar-aa ), Le golfe de Borgarfiord 
pénètre deux milles dans le pays , du nord- 
ouest au nord-est. Larivière de Hvit (Hvit-aa ) 
est considérable : Elle tombe dans ce golfe 
parune large embouchure, et lui donne encore 
une plus forte étendue. Le golfe a, près de 
l’embouchure de cette rivière , un demi à 
trois quarts de mille de large; c’est d’ailleurs 
la plus forte lai’geur qu’elle comporte dans 
toute son étendue. Ses eaux sont basses, son 
fond est glaiseux et en grande partie à sec 
pendant le reflux. Nous observerons ici que 
la plupart des nouvelles cartes d’Islande ne 
donnent au golfe d’Hval qu’à peu près cinq 
quarts de mille de longueur , sur un demi- 
quart en largeur, au lieu qu'il a cinq milles 
de long sur deux de large. 

Etendue de ce districts 

§ iTQ. Ce district a quatorze raille de lon- 
gueur du sud-ouest au nord-est , c’est-a-dire , 
de l’embouchure du golfe de Borgar, ou de 
la pointe d’ Akranœs à la lande d’ Arnavatn , 

( / 
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siliif^e vers le nord de Fiskeyautn. On lui 
donne huit mille de largeur, prenant en ligue 
dirccîe iln golfe de Hval à la rivière d Hilar, 
et qnelc|ue chose de plus eu prenant sur les 
moutagnes. 

i 

Dii^ision intérieure de ce district. 

\ 

§ 120. On divise , comme nous avons 
déjà dif, le district de BtjrgarHoid en deux 
portions; Tune est en de-çà et l’antre en de-là 
de la Hvit-aa. La œntrée a en total vingt 
paroisses, dont neuf .situées au .'aul de cette 
rivière. Pour ce (|ui concerne l’administration 
civile, elle e.st divi.><ée comme dans tous les 
autres di.stricts de l’Islande, en Hceiter et 
Repper. Un Repp consiste, d'après les an- 
ciennes ordonnances , au moins en vingt 
métairies. 

§ 12 1. Les principaux Seeiter qu’on ren- 
contre le long de la mer , sont deux paroi.'-.ses 
situées dans la partie sud de l’Akranœs, et 
on compte trois paroisses dans le M^’rar occi- 
dental, ce qui lui a fait donner ce nom de 
Myrar. Il existe d’autres Sveiter le long de 
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la cote , qui sont Hvalfiords-Hrand , Leyraa- 
Sveit, Melasveit et Andekyl : celles situées 
dans rinlérieur du pays se nomment Stil- 
mannarepp, Baarsokn , Lunde - Reykedal , 
Reykholtsdal, Hunfells-Sokn , Hvitaaside , 
Thveraaside, Morder aa dal et Hitardal. 

De la mer et de son rivage. 

§ 122. La mer borde le pays, qui est 
très-inégal, par rapport à une multitude de 
golfes et de sinuosités qui ne sont par marqués 
sur les cartes. On voit, par exemple, dans 
leHvalfîord, Geilholms , Ytreholm , Leyra- 
Vog , et Leyrar Oec; et dans le Borgarfiord , 
trois îles appelées Borgar-Eyar , Rundnest- 
Eyar , et Alptaness-Eyar; cette dernière est 
en dehors du golfe. Stroemfiord , est une 
petite baye située au nord , près de Bor- 
garfîord. On découvre à peu de distance da 
terre , beaucoup de petites îles qu’on appelle 
en général Knararness-Eyar. Il en existe de 
semblables , à un demi-mille en mer , devant 
l’embouchure d’Hitar-Aens ; celles - ci se 
se nomment Hvals-Eyar , et sont à la proxi- 
mité les unes des autres. 


Digitized by Google 


( 1^7 ) 

Montagnes remarquables. 

§ 123 . Le pays est plein de hautes mon- 
tagnes escarpées , qui viennent la plûpart , de 
la grande chaine de montagnes qui sépare 
la partie nord de l’Islande , de la partie méri- 
dionale. Ce sont les roules rocailleuses qui 
avoisinent la portion du pays habité , qui 
forment les landes d’Arnavatn ( § 119. ), 
de Kalde-dal , d’Oexar-Rygger, et de Gagen. 
Il s’étend de-là, vers le sud , et le sud ouest, où 
il yabeaucoupde lacs et de montagnes étroites 
et de 'médiocre hauteur, entre lesquelles se 
trouvent les vallons dont nous avons parlé 
plus haut ( § 117. ). La route que l’on y 
a pratiquée , se nomme Halsar-Vegur , et 
Sildarmana - Gaulur. Lorsqu’on est sur la 
montagne , on découvre les difierens glaciers, 
quoiqu’il n’y ait que celui de Geitland, qui 
appartienne à ce district. Les montagnes que 
les habilans connaissent le mieux, sont le 
Tyril et le Ronnenbierg , qui boi’dent le l’i- 
vage de Hvalfiord. L’Akra^Fial est une mon- 
tagne séparée dans l’Akrenœss , au lieu que 
Skards-Heide , située au sud de Hvitaa , est 
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une cTiaîne de montagnes très-enfrecoiipëes 
et liéri.>-.'ée.s de poinles , (]ui s’étend au-delà 
de Le\r-Aa, Melasveit et Slorodalen. Le 
Bailla est une autre montagne séparée, qui file 
le long de la vallée de Narderaa. La lande 
de Sl>ard l’orme , à l’ouest de Hvitaa , une 
longue roule <jui traverse la chaîne de mon- 
tagnes , (jui s'étend à quatre ou cinq milles 
au (ie-là de Mvrar et Baiinerepp, prenant 
à l’ouest et au sud ouest. Elle est composée 
de hautes montagnes , qui s’applanissenl vers 
le nord. Celle route se termine par une vallée 
herbeuse et l rés-étendue , appelée Langavat, 
ce vallon était jadis habité. Husafel e t une 
petite montagne séparée , qui fi’e dans la 
vallée d’Hitardaf , entourée de hautes mon- 
tagnes , principalement vers le nord de Sviu- 
biugsheide , qui Ibrme une route à travers 
les montagnes , entre les vallons d’Hitar- 
thal , et de Brendefiord. 

§ 124. On regarde comme montagnes 
primitives, non .‘culement celles dont on 
vient de parler , mais eu général toutes les 
montagnes de ce district. Celles qui existent 
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vers l’est sud-est , près de Hvalfîord , ne sont 

regardées que comme secondaires , et a^'ant ^ 

plus d’analogie avec l’Esian. Le Thjril est 

un sommet de montagne , qui forme un pic 

rond , très - haut , escarpé et très - saillant 

vers la mer , près de l’intérieur du golfe 

dont nous avons fait mention. On lui a 

donné le nom de Thyril , parce que l’air 

tourne en spirale auloim de ce sommet, et 

y occasionne dé furieux tourbillons , qui 

prennent particulièrement leur direction du 

nord au nord-ouest; les voyageurs ont les 

plus grandes précautions à preridre, lorsqu’ils 

en approchent. Akra-Fiall qui est habité dans 

sa circonférence, forme une péninsule avec 

Akrenœs , parce que Leyrar-Voag passant 

par rOerridaa , ainsi qu’un petit lac d’eau 

douce, vient presque toucher au Hvalfiord. 

La montagne est constituée de plusieurs 
couches horizontales; on évalue sa hauteur, 
à dix huit cens pieds. La plus élevée des 
autres montagnes , ne comporte guères plus 
de quatre à cinq mille pieds. Celle deSkards- 
Heide , montre à l’est , moins d’ordre dans 
ses couches , que l’autre dont nous venons^ 
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de parler, et on apperçoit tant d’irrégularité 
dans sa partie occidentale , qu’il n’^ a pas 
de doute qu’elle n’ait subi un fort boulever- 
ment. Elle est constituée d’un grès blan- 
châtre , et de roches noires ( § 4. ). On 
remarque parmi les sommets de montagnes 
qui s’élèvent dans la lande de Skards , celle 
de Mofell , qui est en de-là de Skordalon. 
Elle est constituée en partie , d’une pierre 
sableuse , très-fine , peu cômpacte , et d’un 
brun - clair , que l’on appelle dans le pajs , 
Moberg. 

Formation de nouveaux Glaciers. 

§ 125 . En passant le 6. août près du 
Mofell , nous apperçûraes sur le sommet de 
cette montagne, une assez longue étendue 
de glaces , qui ressemblait au glacier d’Eise. 
Arrivés au hameau le plus près, nous deman- 
dâmes au premier paysan que nous vîmes , 
si la glace qui couvrait une partie du Mo- 
fell , ne fondait pas en été, 11 nous répondit 
que non ; il ajouta qu’étant né , et ayant 
été élevé dans le pays ; il se souvenait à 

merveille, 
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merveille, que dans sa jeunesse, il n’y avait 
jamais vu la moindre glace ; mais qu’ayant 
ëté passer plusieurs années dans un autre en- 
droit , il avait vu avec surprise , depuis 
quelques années qu’il est revenu fixer son do- 
micile dans ce voisinage , que la neige avait 
commencé a s’y accumuler : et d’année eu 
année , elle est moins susceptible à se fondre 
pendant l’été. Cet endroit fait face au nord- 
ouest ; on remarqué qu’il s’est déjà formé 
des crévasses sur la glace , de couleur ver- 
dâtre , ce qui vient des rayons de la lumière 
qui s’y brisent , ce qui arrive sur les glaciers 
bien plus chargés que celui-ci. On voit par 
là , que les glaces s’y entassent de plus ea 
plus, et qu’elles peuvent former de nouveaux 
glaciers , sur des montagnes de médiocre 
hauteur , dès que les vents froids y soufflent 
régulièrement chaque année à la même 
époque , et que la nature du sol ne s’y oppose 
pas. Nous aurons occasion de démontrer dans 
d’autres passages, la réalité de ce que nous 
avançons, fondée sur l’expérience. Varmale 
Kiar-Mule et les autres montagnes qui l’avoi- 
sinent près de Lundreike-Dal , sont dans ce 
Tome I. Il , 
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ilistrict , celles où l’on remarque le plus 
d’ordre. Elles sont très-escarp>e'es , constituées 
de beaucoup de couches de roches en lignes 
directes; on y en compte par fois, trente 
jusqu’à quarante. Ces roches sont de, même 
nature que celles dont nous avons parlé (^4). 

f 

Montagne de Baula, 

§ 126. Le Baula appartient à ces mon- 
tagnes hlauchûtres , dans lesquels on voit une 
irrégularité parfaite. Elle est très-haute, es- 
carpée , et s’élève en pointe ; on la découvre 
de très-loin. Il est probable qu’elle a été formée 
par des feux, souterrains , et qu’elle a subi 
ensuite un bouleversement complet. Les pierres 
dont elle est constituée, sont en majeure 
partie claires, et comme pétries l’une dans 
l’autre , à l’exception cependant , de la roche 
dont est constitué son sommet, parce qu’elle 
est composée d’une masse pierreuse brûlée à 
noir. On trouve dans les décombres , que 
les éboulemens entassent au pied de cette 
montagne , des agates noires de différentes 
|;rosseiU'S. 
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T'~ester Skardsheide. 


§. 127. Le Vester-Skardsheide mérite 
principalement que l’on en fasse motion : 
on le met au rang des montagnes dans 
lesquelles on trouve le moins de régularité. 
Ses rochers sont constitués de pierres trans- 
formées en laves. Celte matière est pleine de 
petits cristaux de spath et de quartz devenus 
cassans , jaunâtres et opaques. Leur forme 
est beaucoup changée , en quoi ils paraissent 
avoir été exposés à une chaleur violente. On 
serait tenté de croire avec Linnée et autres 
savans modernes , que ces roches ont été 
attaquées et rongées par faction de fair et 
du vent , ou qu’elles ont été changées eu 
•une matière calcaire , par le défaut de suc 
minéral (succus miner alis).^<ivÿi si nous 
observons leurs parties , (joi , dès leur prin- 
cipe , ont été enveloppées et couvertes par 
les débris qui se détachent et éboulent 
chaque année, de la masse de cette mon- 
tagne, et se trouvent en conséquence abritées 
des injures du temps , fopinion que nous 
avons mis en avant a bien plus de réalité. 

U. 
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On rencontre en outre , dans ces roches ; 
des petits trous qui ne sont nullement remplis 
d’une pareille matière ; ils sont au contraire 
vides giluisans et ronds dans leur cavité , 
comme par-tout ailleurs où les feux sou- 
terrains ont eu action. On voit sur la som- . 
mité du Skardsheide , une grande étendue 
de laves où l’on a frayé un sentier par 
lequel les voyageurs peuvent passer en toute 
sûreté. On découvre au nord de ce sentier, 
sept pyramides , ou pour mieux dire , sept 
cheminées de pierres calcinées , qui ont été 
formées par les feux souterrains , et . qui 
donnoient issue aux fiâmes volcaniques : on 
les appelle communément straakar , qui veut 
dire jeunes gens. Elles sont très-inégales et 
irrégulières à leur extérieur , de couleur de 
cendre-foncée : elles forment intérieurement 
des tuyaux , et sont vernissées. La plus 
grande a trente-trois pieds de profondeur , 
et huit pieds de largeur dans le fond ; mais 
elle n’a que trois pieds d’çuverture. Leurs 
foyers ne sont pas clos , mais à Jour , comme 
on le remarque dans tous les endroits où 
les feux souterrains ont eu action. 
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Oïl voit, à peu de distance du sentier dont: 
nous venons de parler , deux montagnes 
rougeâtres , appellées Raudou - Koulour : 
elles doivent leur formation à des feux 
souterrains. Il y a sur leur sommité , un 
vallon où l’éruption volcanique a fini. La 
pierre qui a été fondue par l’activité dn 
feu , fournit des morceaux de cristal clair 
et transparent ; ce cristal n’est cependant , 
à bien dire, que du verre, transformé en 
cristaux par l’action du feui 

128. Husqfell, situé dans l’Hitardal *, 
est une montagne médiocre et peu considé- 
rable dans sa circonférence , mais elle s’élève 
en revanche en pointes très-hautes et très- 
étroites. On volt en elle la troisième variété 
des montagnes d’Islande , et principalement 
de celles du district de Borgarfiord. Elle 
est du nombre des montagnes où l’on ap- 
perçoit le moins de régularité , et qui doivent 
leur formation aux feux volcaniques. On 
en voit beaucoup d’autres pareilles dans 
l’Hltardal , en de-cà et en de-là de la rivière 
d’Hitar. On y remarque principalement la- 
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Grettis-Boeîe , monlagne très - élevée qui 
constitue une partie de celle de Fugraskov- 
Fial. Ces montagnes ont six cens jusqu’à 
mille pieds d’élévation , et au-ilelà. On voit 
dans toutes les parties dont elles sont cons- 
tituées , une variation de pierres calcinées 
et de pierre da sable , brunâtres , passa- 
blement dures et unies. Ce qu’il y a de plus 
remarqual)!e , c’est que les couches de ces 
deux matières dillërenfes sont tellement liées 
ensemble , qu’on a toutes les peines du monde 
à les séparer. Celle de sable est remplie inté- 
rieurement de pierre- ponce , et d’autres 
pierres qui ont été attaquées par le feu. Le 
pied de' cette montagne est au contraire 
constitué d’une pierre de sable d’un gris- 
clair. Leurs sommités sont hérissées de pointes, 
et pleines de crevassses et de trous percés de 
manière à voir au travers. Ces montagnes 
n’ont point été brûlées et calcinées par-tout, 
parce que les rochers de pierre de sable qui 
existaient lors du premier bouleversement 
volcanique , ont mieux résisté à l’action du 
feu , que les diverses terres qui les accom- 
pagnaient , et que le feu n’y a pas trouvé do 
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particules métalliques et vitreuses de naturfr 
à être fondues. De-là vient que nous avons 
rencontré fréquemment dans le même rocher , 
à la hauteur de vingt pieds, quatre à cinq 
bouleversemens de pierres , de sable et de ’ 
laves , selon que le feu a pu atteindre et agir 
avec plus ou moins d’action. 

UHolm est une petite montagne rougeâtre 
située au milieu du vallon : son pied est en- 
entouré d’une belle prairie, où il y avait 
autrefois une grande métairie qui portait le 
même nom. ( Voyez le Liarnar-Hirdala- 
Karpa~Saga.) Cette montagne est de sem- 
blable nature que le Raudou - Koulour , et 
elle s’est formée de même ( § izj ). On ren- 
contre frétjuemment de ces morceaux de 
crystaux vitreux, dont nous avons parlé, en 
faisant mention des roches calcinées de l’Hi- 
tardal, et que nous vîmes principalement 
dans l’Husafell. 

VOYAGE AU GLACIER DE 
GEITL AND. 

§ 129. Ce qui nous engagea à entreprendre 
ce voyage, est que nous n’avions encore visité 

Il . . . 
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aucun glacier, ni pu nous en procurer de 
de'tails satisfaisans. Nous nous trouvions 
d’ailleurs obligés d’en fournir par nous-mêmes, 
l’académie nous ayant enjoint de ne point 
perdre cet objet de vue. Arrivés à Borgar- 
Biordour , et appercevant le glacier de Gei- 
lland qui domine les autres rochers, nous 
saisîmes l’occasion desatisfaire notre curiosité 
et de remplir l’ordre qu’on nous avait donné. 
' Ce glacier qui mérite d’être classé parmi 
les montagnes où on trouve le plus de dé- 
sordre, nous a fourni des découvertes toutes 
nouvelles. 

Idée générale des Jiabitans sur ce glacier. 

§ i3o. Il n’y a pas un Islandais qui ne 
connaisse le Geitland,et qui n’admire sa mer- 
veilleuse construction , .ses masses de glaces 
et sa hauteur extraordinaire : aussi surpasse- 
t-il toutes les autres montagnes. Ils en font 
d’ailleurs une merveille , parce qu’ils croyent 
généralement , d’après d’anciens récits fabu- 
leux , qu’il existe au milieu du Geitland une 
profonde vallée garnie de superbes prairies , 
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et habitée par une petite pleuplade inconnue; 

Ces habitans vivent de leurs troupeaux, et 
sont, à ce qu’ils disent, des descendans de 
brigands et de géans : ils les nomment Iko- 
garmon dans le Gamla Saga, ce qui signifie 
homme de bois. Cette fable tire son origine, 
de leur Grettis Saga ( chap. 5 o ) , où il est 
dit que Grettis habitait en hiver ce vallon. 
Qu’à cette même époque, c’est-à-dire, vers 
l’an 1026 , il y demeurait un Pâtre nommé 
Thorir, qui avait deux filles, avec lesquelles 
Grettis fit connaissance. Que ce vallon est 
garni de bois et de belles prairies , et qu’il 
y avait de superbes moutons, bien nourris et 
de la grosse espèce. Le même passage de ce 
Saga dit d’ailleurs avec raison , que ce vallon 
n’a pu être couvert par les glaces, parce qu’il 
existe dans ce fond une forte chaleur sou- 
terraine et beaucoup de sources chaudes. Nous , 
ne nous étendrons pas davantage sur tout le 
merveilleux que ce Saga rapporte de ce vallon. 

Ce qu’on a pu en apprendre de certain , se 
borne à peu de chose, et n’est fondé que sur 
quelques relations vagues communiquées par 
des Islandais qui ont eu le courage de visiter' 
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cette montagne à diverses époques , sans qnMÏ 
leur soit arrivé aucun accident. Le vallon 
est généralement connu sous le nom d’Aaredal. 


§ i3i. M.” Bioemsen et Heîge , deux 
ecclésiastiques du pays, visitèrent cette mon- 
tagne et le vallon de Thoris. Nous eûmes 
occasion de nous procurer l’histoire de leur 
voyage, écrite d’un style empoulé; mais d’ail- 
leurs assez véridique. Ils disent qu’ils arri- 
vèrent sur le soir, mais par un temps superbe, 
à une grande vallée située dans ce glacier. Elle 
est à une telle profondeur, qu’ils ne purent 
distinguer si elle est garnie d’herbe ou non; 
et son talus rapide ne leur ayant pas permis 
d’y descendre, ils revinrent sur leurs pas. 

Voyage au Geitland. 


§ i3i. Nous partîmes le g août de Rey- 
kholtzdal , pour nous rendre au glacier de 
Geitland. Notre but n’était pas d’aller à la 
découverte d’une région, ni d’habltans diffé- 
rens de ceux que nous quittions ; mais notre 
voyage se bornait à observer un glacier avec 
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l’exactitude la plus scrupuleuse, et de manière 
à procurer de nouvelles connaissances sur la 
formation et construction de ce merveilleux 
édifice de la nature. Le temps était • si beau 
et le ciel si serein , que nous avions lieu d’es- 
pérer dé remplir notre but à souhait; mais 
il est bon d’observer que les glaciers attirent 
en peu de temps à eux les brouillards et les 
nuages qui les avoisinent, seraient-ils même 
à dix milles de distance. Nous traversâmes, 
dans la matinée, la vallée de Reykholt , dont 
dont le fond est rempli de sources chaudes , 
et exhale une chaleur souten-aine. Nous pas- 
sâmes après dîner par la paroisse d’Husafell, 
laissant nord-nord-ouest la Hvitaa sur notre 
droite ; nous eûmes néanmoins occasion d’ob- 
server sa source. On voit en de - là de la 
Hvitaa quehjues hameaux. Les pâturages sont 
en partie bouleversés par les feux souterrains , 
et couverts de scories : les places où ces feux 
n’ont pas eu d’action , présentent au contraire • 
des éminences garnies d’herbages et des petite» 
montagnes. Ce ten-ain , même dans les places 
quiontété attaquées par les feux, est d’ailleurs 
garni de bois de bouleaux et de broussailles : 
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cetfe varîétë le rend très - agréable. Sur la 
droite on découvre sud - sud - est , le long du 
village paroissial dont nous venons de parler , 
" une de ces montagnes blanches dont nous avons 
faitmention (§ 124) ; elle est assez haute. La 
roche dont elle est particulièrement consti- 
tuée , consiste dans une argile et des terres 
bouleversées et durcies par l’action des feux 
souterrains. On n’y remarque aucune couche 
régulière de cette espèce de roche ; tout y 
est pêle-mêle, et on y trouve d’assez gros 
morceaux d’une matière vitrifiée , noire et 
raboteuse. 

1 

' Pierres à tombes^ 

§ i 33 . On rencontre sur le sommet de la 
montagne , au voisinage du presbytère, une 
couche de rochers qui renferme le saxum 
ochraceo arenosum , colore rubro obscure 
purpureo. Cette roche est assez dure et com- 
pacte ; elle est composée de quartz et de 
mica à parties égales. Elle se taille supé- 
rieurement ; il en existe des pierres sépul- 
crales dans les cimetières , toutes très - bien 
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travaillées par les gens du pays. Cette étendué 
de montagnes est une suite des rochers sur 
lesquels reposent le glacier de Geitland , 
quoiqu’ils commencent à quelques milles de-là. 


Eau blanchâtre. 

§ 184. Nous quittâmes Husafell à sept 
heures du soir. Nous nous portâmes d’abord 
vers la Hvitaa , qui se sépare en deux petits 
bras. Le premier a conservé le nom de Hvitaa , 
et l’autre s’appelle Geitaa. Celui-ci n’est qu’un 
fort ruisseau qui prend sa source dans le 
glacier de Geitland. Cette rivière est com- 
posée , dans toute son étendue , d’une eau 
blanchâtre, semblable à celle que l’on aurait 
mêlée avec du lait. Ces eaux sont d’ailleurs 
assez communes en Islande, parce que les 
rivières qui prennent leur source - dans les 
glaciers , sont généralement de même nature. 
On n’en rencontre point de pareilles dans 
les autres pays du nord, ce qui fait que 
Skallagrim et ses compagnons de voyage qui 
étaient Norwégiens , furent très - surpris de 
.voir celles-ci j il est vrai qu’ils n’avaient pas 
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encore vu de rivières qui prissent leur source 
dans des glaciers; c’est ce qui fît qu’ils don- 
nèrent à cette rivière le nom de Hvitaa. 
( Voyez là-dessus l’Eigils-Saga, cJiap. 3o. ) 
M. Stroem, dans sa description du Sund- 
moer , part. , chap. i , § lo , nous assure 
qu’il existe depai'eilles rivières en Norwège, 
principalement dans le Sundmoer ; mais 
qu’elles n’y sont pgs communes. Il faut donc 
que Skallagrim et ses compagnons n’en 
ayent pas eu connaissance , si elles existaient 
de leur temps , ou nous croirions plutôt que 
ces rivières n’ont acquis cette nature blan- 
châtre que long - temps après Skallagrim , 
d’autant plus que , par les amoncellemens 
successifs des neiges et des glaces , il peut 
s’en former de pareilles dans l’espace d’un 
demi-siècle. ( Voyez le § iz5. ) 

Si l’on conserve de cette eau dans un vase, 
elle dépose un sédiment blanc et très - fin , 
composé de marne et d’agaric minérah On 
observe que lorsque ces rivières grossissent 
par les pluies abondantes , elles acquièrent 
plus de rapidité et entraînent avec elles des 
matières plus grossières , savoir : des terres , 
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des ochres, des décombres même qui rendent 
alors l’eau plus pâle et l’ougeâtre. Dans les 
places où ces eaux deviennent stagnantes , 
comme dans les bayes, ce sédiment se dépose, 
comme étant la matière la plus légère sur la 
surface du fond, c’est-à-dire, sur l’argile; il 
s’y dessèche , et le vent l’enlève à mesure. 

Journée du lo août. 

§ i35. Le lo août de grand matin , l’air 
était calme; mais tellement chargé de brouil- 
lard , qu’il y avait des momens que l’on ne 
voyait point le glacier. Vers les onze heures 
l’air devint assez pur ; nous partîmes donc 
de Kalsmarunge, où nous avions passé la 
nuit. Cette métairie, située dans le Nyré 
Sjssel ^ à trois milles environ du pied du 
glacier. La route nous conduisit par le Gei- 
tland , vaste pâturage désert ou l’on met en 
été les chevaux de la commune, au verd. Ce 
pâturage était jadis habité , ou pour mieux 
dire environné de quelques métairies, dont 
on ne voit plus que de faibles restes. Les 
herbages sont si bons, que les bestiaux que 
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l’on y met, prospèrent à vue d’œil. Il serait 
à desirer que l’on repeuplât ses alentours, à 
moins que l’on ne craigne de causer de la 
jalousie à ceux qui en ont aujourd’hui la 
jouissance. 

Environs du Geitland. 

§ i36. Les hautes montagnes de l’Islande 
s’élèvent assez communément par gradins , 
de manière que lorsque l’on en approche , 
on ne découvre que l’élévation la plus voisine, 
c’est-à-dire , celle dont le sommet forme le 
premier gradin. Arrivé sur celui-ci, on franchit 
une pareille élévation pour parvenir à un autre 
gradin, et ainsi de suite, jusqu’à ce que l’on 
ait atteint le sommet de la montagne. Les 
élévations qui divisent ces divers gradins , 
ont communément soixante à cent toises, et 
on en a trois à quatre à franchir avant que 
l’on ait escaladé toute la montagne. Dans les 
glaciers, ces gradins se trouvent communé- 
ment dans les parties les plus élevées , et on 
les découvre de loin , parce qu’ils dominent 
les montagnes qui ne forment pas glaciers. 
' ' Cç 
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Ce voyage nous fournit amplement les moyen» 
de faire ces observations; nous remarquâmes 
cependant , qu’ici la masse de rochers la plus 
basse est aussi la plus forte. Après que nous 
fûmes parvenus au premier gradin , nous 
nous apperçûmes que les herbes et les plantes 
devenaient plus clair-semées; et étant avancés 
à moins d’un huitième de mille, nous n’en 
vîmes plus; il manquait même de terre , da 
manière cju’arrivés un peu plus haut , nous 
ne trouvâmes plus que des rochers arides et 
des décombres de pierres, nullement suscep- 
tibles de fertilisation. 

Kulde-Dal. 

§ 187. Pour aller de la lande et des sables 
d’Arnarvatn à Alfhinget, la route conduit 
par Kalde - Dal. Nous la suivîmes quelque ' 
temps sud-sud-est , de manière que nous 
avions l’Oked sur la droite et le Geitland à \ 
gauche. Cette contrée est la plus désagréable 
que l’on puisse voir. Le pays ressemble à un 
' rocher sauvage et aride : ou n’y voit pas la 
moindre plante.On nedécouvredansle lointain 
Tome I, 12 
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que le ciel , et de cliaque côté d'énormes 
glaciers, sur lesquels se présentent des fentes 
en sillons d’un vert de mer , et des pointes 
de rochers noir-hrû!és,(jui s’élèvent au-dessus 
des glaces. On n’entend que le murmure 
continuel des eaux qui se précipitent des 
rochers, et le .mugissement des vents qui 
ressemble au bruit roulant du tonnei’xe , et 
qui augmente à mesure que l’on avance. 
Nous prîmes sur la gauche , parce que le 
terrain est plus uni, et cherchâmes à atteindre 
des glaciers par le chemin le plus court. 

Faux jayet des Islandais. [ Saxum aitreum 
colore nigro. ] 

§. i38. Le terrain est semé de pierres 
noires et luisantes de ditlërentes grosseurs , 
tranchantes et inégales par rapport à l’Infi- 
nité de petits trous dont elles sont criblées. 
Les Islandais appellent cette espèce de pierre 
Kafntinnu-Broder , quiveut dire faux jayet, 
ou du moins pierre qui ressemble au jayet, 
puisqu’ils appellent Kafntinnœ le jayet que 
l’on rencontre en Islande dans quantité 
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d’endroits. D’ailleurs , ce Kafntinnu-Broder 
est en quelque manière une variété du jayet, 
puisque les matières qui le composent, ont 
été vitrifiées par les feux souterrains dans le 
principe de sa formation : on n’en tire au 
surplus aucun avantage. Celui que l’on ren- 
contre près de M^^vatn , a le grain plus fin 
que les autres; il ressemble beaucoup au verre 
noir de bouteilles. Nous parlerons ailleiurs du 
•vrai jayet. 

Voisinage du glacier. 

\ 

§ i3g. Il y avait bien plus de chemin à 
faire pour parvenir au glacier , que nous ne 
nous l’étions imaginé. Nous atteignîmes enfin 
une file de rochers qui , sans* former de gra- 
dins dans la partie où nous abordâmes , ont 
beaucoup d’élévation et sont très-rapides du 
côté des glaciers. Ces rochers s’étendent très- 
loin, et semblent former circonvallation autour 
du glacier , car nous appercevions leur con- 
tinuation tant que notre vue pouvait porter. 
Il y a entre cette file de rochers et le glacier 
une petite plaine d’environ un quart de mille 
en largeur. Son terrain est argileux; on n’y 
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rencontre ni pierres, ni glaçons, parce qne 
les clmtes d’eau continuelles qui viennent du 
glacier, les entraînent. II err est de même 
dans tout ce trajet, où, par des causes de 
même nature que celles^ que nous v^enons 
d’alléguer, il ne s’amoncèle aucune élévation, 
et on ne voit s'y arrêter aucune pierre de 
certaine grosseur, ni glaçons. Jadis le terrain 
était tout aussi haut dans l’intérieur de cette 
file de rochers, qifau dehors. En avançant , 
nous découvrîmes sur la droite un lac situé 
à un des angles du glacier. Son rivage est 
couvert de glaces , et son bassin reçoit une 
partie des eaux qui s’écoulent de la montagne 
lors des fontes. Ses eaux paraissaient toute 
vertes , ce qui vient des rayons de lumière 
qui se brisent sur les glaces. Après beaucoup 
d’allées et venues, nous trouvâmes un sentier 
pour faire descendre nos chevaux dans ce fond. 
Y étant parvenus, nous éprouvâmes d’autres 
^ embarras , tant pour traverser le ruisseau qui 
se forme par les décharges du lac, que pour 
passer sur le terrain glaiseux où nos che- 
vaux s’enfonçaient par fois jusqu’au poitrail. 

Les Islandais appellent ce terrain glaiseur 
« 
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Kvil-Sanàur ^ et Sand-Kviha : il est baigné 
d’une vase sableuse etliqulde. Ce n’est pas sans 
dangers que l’on parvient à traverser de pa- 
reilles places, principalement dans la partie 
orientale de cette île, où plusieurs voyageurs 
périssent. Nous trouvâmes d’ailleurs tout con- 
forme quant à ce sable mouvant , à la mon- 
ticule et aulac, avec le récit desdeux voyageurs 
dont nous avons parlé au § i 3 i. 

Vue sur le haut du Geitland. 

§ 140. Nos désirs furent enfin satisfaits; 
étant parvenus sur le Geitland; mais nous 
trouvâmes un lieu bien désagréable. On y 
découvre un pic de montagne qui s’élève au- 
dessus des glaces; il se nomme Haandegis- 
Hundgur. Ce pic et les autres montagnes ont 
été formés par les feux souterrains. Une por- 
tion de ce pic est entrecoupée du côté du 
rocher par une percée ou vallon, dont les 
terres et concrétions qui le constituent , dé- 
montrent clairement qu’il a exi.sté ici des 
sources chaudes {^Hverar'). Nous conduisîmes 
nos chevaux à travers les rochers et aussi 
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ïiaut que nous pûmes sur les masses de glaces; 
jnais ne pouvant les mener plijs loin, nous 
fîmes le restant du chemin à pied. Le cuir 
que l’on einploie en Islande pour semelles de 
souliers , n’est pas aussi lisse que celui dont 
on fait usage ailleurs. ( Vojez Horrebciv 
g 88. ) Nous avions eu en conséquence la 
précaution de nous en approvisionner, ainsi 
que de bâtons garnis de fortes pointes en 
fer pour nous soutenir sur les glaces. Les 
Islandais font usage de ces bâtons ferrés , en 
hiver , pour passer sur les glaces et les neiges 
gelées. Le bâton a deux aunes de long, et la 
pointe de fer un demi-quart d’aune. Nous 
avions eu également soin de nous munir d’une 
corde assez longue et assez forte pour porter 
secours à celui de nous qui tomberait dans 
un trou, ou viendrait à s’enfoncer dans les 
neiges. Nous n’avions pas oublié de prendre 
pne boussole qui nous devenait indispensable, 
autant pour nous conduire que pour observer 
si à une hauteur aussi considérable , nous 
ne remarquerions pas une déclinaison dans 
l’éguille aimantée. Nous nous mîmes enfin à 
escalader le glacier ; il étoit deux heures après 


Digitized by Google 


. ( .83 ) 

midi. L’air était chargé d’un brouillard épaî* 
qui couvrait toute la montagne. Espérant 
qu’il se dissiperait, nous continuâmes notre 
route tout aussi périlleuse que pénible , 
puisqu’à chaque instant nous avions de pro^ 
fonds ravins à traverser. Nous en rencontrâmes 
un qui avait une aune et demie de largeur ; 
nous le franchîmes, mais avec précaution. 

Cause de la Jormation des ravins dans les 
rochers. 

§ 141. Nous néus convainquîmes d’abord 
que les fentes ou ravins que Ton voit , ne 
proviennent pas toujours , comme on le croit 
communément , de l’énorme pesanteur de la 
glace , et du grand froid qui se fait sentir 
en hiver , ou bien de l’air comprimé qu£ 
fait éclater ces rochei’s, mais plutôt des eaux 
des fontes , lesquelles forment des petits ruis- 
£eaux sur le glacier, et , s’écoulant peu à peu, 
creusent des ravins dans la giace qui ac- 
quièrent avec le temps plus en plus de 
profondeur , de manière que la plupart ont 
jusqu’à vingt brasses, et on en rencontre 
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qu’il ne serait pas possible de sonder. Voici 
ce que nous dirons à l’appui de ce que 
nous alléguons : i.-“ Il n’exisie pas de ces 
ravins sur le sommet du glacier , mais 
seulement où les glaces sont moins entas- 
se'es , et où les eaux de pluie et de foules 
se rassemblent le plus. 2 .° Ces l’avins n’ont 
pas une direction égale, soit en longitude, 
soit en latitude du glacier , et ne partent 
pas d’un point fixe, soit ou le sol qui est 
sous la glace devrait être le plus élevé, soit 
ou la force brisante de l’air devrait avoir le 
plus d’action. 3.° Ces ravins sont plus consi- 
dérables et plus multipliés , vers le pied du 
glacier , au lieu que l’on devrait s’attendre à 
les y trouver plus petits , et en moindre 
nombre que vers le haut. 4 .° Plus ces ravins 
sont profonds , et plus ils sont étroits , et 
en général plus larges dans le haut que dans 
leur fond. 5.° Nous vîmes couler des eaux 
, dans les petits ravins, au lieu que nous n’en_ 
fendîmes qu’un fort murmure de chûtes 
d’eau dans les gi-ands, près de leur ouverture, 
6 .® Les bords de ces ravins sont couverts 
de sable et de décombres , qui y ont été 
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entraînas par les eaux , lors des débor- 
demens. 

Sommet du Glacier. 

§ 142. Le vent devenait plus considérable, 
et les flocons de neige plus gros et plus abon- 
dans , à mesure que nous approchions du 
sommet du glacier ; heureusement que nous 
avions le veut à dos , qui nous aidait dans 
la montée ; mais nous trouvions en même 
temps des amas de neige qui rendaient notre 
jmarche pénible. L’espoir que le temps chan- 
gerait, nous engagea à ne point^ rétrograder 
que nous n’eussions atteint le plus haut des 
glaciers, d’où il s’élevait uu rocher noir que 
nous découvrions dans de certains momens. 
Nous y parvînmes enfin , après deux heures 
de marche , mais nous ne nous trouvions 
pas plus avancés dans nos observations , 
puisque nous ne pouvions rien découvrir dans 
le lointain. Une file de rochers hrûlés, mais 
de peu de hauteur , s’élevaient au-dessus de 
la glace. Nous nous y arrêtâmes pour nous 
reposer. Les flocons de neige obscurcissaient 
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lellement l’air, que nous ne savions guère* 
comment nous nous en retournerions. Nous 
examinâmes la boussole , sans y remarquer 
aucune variation , ni déclinaison. Nous nous 
étions bien gardés d'ailleurs de nous porter 
vers le nord-ouest, où le glacier a le plus d’élé- 
vation , car il y est inuaccessible. 

Site du Geitland. 

\ 

§ 143. Le Geitland touche nord nord-esf; 
à un autre glacier, que l’on appelle Eirick ^ 
ou Blaafell : il file, ouest sud-ouest, près 
d'Oseb , et se courbe ensuite à l’est , près 
du rocher de Skialbreid , de-là il s’étend à 
vingt milles , ^squ’à la montagne de Bald. 

Tempe'rature, du Geitland. 

g 144. Le temps continuait à être le 
même sur le Geitland , de manière que ne 
pouvant résister plus long-temps à l’intem- 
périe de l'air , nous crûmes qu’il était pru- 
dent de nous en retourner. Quoique le ciel 
fut très- chargé et obscur , nous découvrîmes » 
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en rétrogradant sur nos pas , l’entrée d’un 
vallon. Si le temps eût été plus favorable, 
nous aurions eu l’agrément d’observer le site 
de ces environs; mais il y a à douter que 
nous eussions trouvé le valiou de Tlioris. En 
desceudant , nous avions ie vent en face 
qui nous fouettait la neige dans la figure, , 
de manière que nous ne pûmes retrouver 
les traces que nous avions foj mées en mon- 
tant , il ne nous restait donccpià suivre le 
chemin où nous trouvions la pente la plus 
douce. Nous rencontrions beaucoup de ravins 
qui nous rendaient la roule très-pénible , 
parce qu’ils ont trois à trois aunes et demie 
de largeur ; le terrain , outre cela , qui les 
sépare, est très-inégal, de manière que nous 
étions obligés de faire beaucoup de détours, 
à moins que de courir risques de nous y 
précipiter. 

Pyramides. 

§ 145. Nous observâmes ici , deux parti- 
cularités assez remarquables : la première 
est que le sable s'est amoncelé sur la glace 
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de la montagne , en pyramides rondes et 
noires, formant le pain de sucre; elles sont 
de figure aussi régulière que si on y eût 
entassé le sable avec art et à dessein. Ces 
entassemens coniques , s’élèvent de quatre 
à seize pieds de hauteur. Ils ne sont qu’à 
«quelques pas les uns des autres , et ont lous 
dans leur principe, une gi’ande fente accom- 
pagnée d’autres plus petites. Il y a des places 
où ils n’ont pas tout-à-fait la même régula- 
rité que dans d’autres, principalement où 
nous commendâmes à escalader le glacier , 
parce que le sable se trouve transporté vers 
les ravins , aussi n’y voit-on pas autant de 
ces pyramides. On s’imagine bien qu’il n’est 
pas possible que ce sable demeure toujours 
entassé de cette manière , et que ces amas 
puissent se conserver dans cette forme , à 
moins qu’il ne soit mouillé et congelé , au 
moyen de son humidité. Ayant poussé nos 
piques ou bâtons ferrés dans ces pyramides, 
nous nous apperçûmes que leur noyau , ou 
masse intérieure, 'était constitué en majeure 
partie , de glace. Dans la première que nous 
rencontj-âmes , la masse qui formait son pied , 
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s’etaît aHaîssée, ou pour mieux dire, elle 
avait été dissoute par les* eaux qui dégoû- 
taient de son sommet où l’ou appercevait le 
principe d’une rigole , ce que nous remar- 
quâmes aussi dans la plûpart des autres. 

Observations sur le même sujet. 

§ 146. On n’ignore point que c’est sur 
les glaciers , qu’il tombe le plus de neige en 
hiver , et que les vents secs y transportent 
le sable et la poussière des montagnes adja- 
centes , qui en sont communément couvertes. 
L’expérience a prouvé en même temps , que 
les hautes montagnes, et principalement les 
glaciers, attirent à elles l’air, et conséquem- 
ment tout ce qui s’y trouve enveloppé. Ce 
sable qui y voltige comme par flots, s’accu- 
mule , en tombant dans les endroits les plus 
y bas , sur les neiges entassées , et à quatre ou 
cinq pieds de hauteur sur les glaces de la 
' montagne. Au printemps, lesnelges se fondent 
par l’action des pluies ou du soleil. Ces 
eaux rencontrant dans leur écoulement une 
masse de neige ou de sable , s’y accumulent 
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et s’y imprègnent principalement dans les 
places où oefte masse se trouve plus enfoncée, 
ou en forme de ha^e. Les grosses mas.-es, 
étant au contraire plus compactes par leur 
poids , résistent aux eaux des fontes , de- 
meurent dans leur état, et conservent les 
sables cjui les couvrent, de manière que l’air 
agit dilïicileraent sur elles. Malgré cela , il 
faut observer cjue la neige qui les forme, 
s’imprégne entièrement des eaux : pendant 
la nuit elles s'e congèlent de nouveau ; car, 
quoiqu’en été l’air soit très-serein pendant 
le jour, et cju’il fasse un très-beau soleil, il 
gèle exactement toutes les nuits sur les gla-- 
ciers. Nous observerons encore , que ces 
masses étant couvertes de sable , comme on 
l’a déjà dit , les rayons du soleil n’ont pas 
beaucoup d’action .sur elles, pendant le jour; 
le peu de fonte qu’elles éprouveut à l’extérieur, 
ne sert, après la gelée cjui a Heu la nuit, 
qu’à rendre le sable cjui les couvre , plus 
uni , et à en former une masse plus com- 
pacte avec la neige. C'e>^^t de-Ià, que l’air 
tourbillonnant à l’entour de ces petites émi- 
nences, et agissant depuis leur base , juseju’à 
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leur sommet, forme de ces amas de sable 
et de glaces, des pyramides en forme cônique. 


Trous formés entre ces éminences déglacés. 


§ 147. Ce qui nous surprit beaucoup, ce 
fut de trouver entre ces pyramides plusieurs 
trous formés dans la glace: la plupart n’ont 
qu’un pied de diamètre ; il y en a cependant 
de deux à trois pieds. Il s’en trouve qui ont 
une telle profondeur , qu’on ne peut découvrir 
leur bâse , d’autant plus qu’ils sont percé» 
obliquement. Ils sont remplis d’une eau très- 
froide et très-limpide , excellente à boire. Il ' 
est peut-être plus difficile de définir la véri- 
table formation de ces trous que celle des 
pyramides. On peut néanmoins avec assez de 
certitude en attribuer en partie la cause aux 
couches de glace adossées les unes aux autres, 
et en même temps à l’air et à l’eau. 

Formation de ces trous. 

§ 148. La glace est en géne'ral plus ou 
moins pleine de trous , parce qu’à mesure 
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qne l’eau ?e gèle , l’air s’y concenfre , et s’ao» 
cumule intérieurement dans la glace en forme 
de bulbes ou vessies rondes ou oblongues , 
dont les unes parviennent à avoir un demi- 
pied de diamètre. Les Islandais appellent ces 
vessies uilfa-Fahir , qui signifie ouvertures 
formées dans la glace par des petites crues 
d’eau. Il ne faut pas croire que ces vessies 
soient toutes aussi grandes, il y en a de si 
petites qu’elles deviennent presqu’impercep- 
tibles. La glace qui se forme sur les ruisseaux 
et les lacs d’eau douce, se remplit au prin- 
temps d’une telle multitude de trous, qu’elle 
ressemble à une éponge, ce qui vient de ce 
que l’eau et l’air se font d’abord jour à l’ex- 
térieur , et qu’alors l’air qui s’y trouve ren- 
fermé , poussé par la chaleur , cherche à 
prendre de l’élasticité. Il s’ensuit que les grands 
trous .se forment dans les places où la glace 
a le plus de trous rassemblés les uns près les 
autres. Les glaces de la mer et du Groenland 
approchent beaucoup de la nature de celles 
des glaciers , par la couleur , la fermeté et la 
pesanteur. On y remarque même lors du char- 
riage de la mer, de pareilles vessies. L’eau 
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que celles-ci renferme a la même limpidité » 
et est d’un goût tout aussi agréable que 'celle 
des glaciers. Nous pensons conséquemment 
que ce que l’on a dit sur les causes de la for- 
mation des vessies ou bulles dans la glace , 
concerne aussi ce que nous avançons sur celles 
des glaçons de la meret du Groenland. Nousob- 
serverons néanmoins , que quoique la glace 
des glaciers soit dure et compacte , elle ren- 
ferme beaucoup plus d’ordures que les glaces 
qui se forment ailleurs , puisqu’elles sont 
mêlées intérieurement de particules de terre , 
de sable et de petites pierres que les vents et 
les pluies y transportent des pâturages éloi- 
‘ gnés qui sont bien plus bas , ainsi que des pics 
liérissés qui s’élèvent au-dessus des glaçons. 
De- là vient, i°. qu’en été , lorsque les glaciers 
ne sont point couverts de neige, ils ont une 
couleur grise et sombre à faire horreur; 2 °. que 
les particules de terre dont nous venons de 
parlër, renfez-.nent toujours un peu d’air, 
•et il se trouve dans celles qui ne sont pas bien 
èonsumées certaine petite portion de feu élé- 
mentaire , qui augmente les vessies qui se 
forment dans les glaces ; 3°. que quoique l’air 
Tome 7, ^ 3 * 
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<jtii est concentré dans les glaces des glaciers 
soit très-froid et très-comprimé , il perd en 
été un peu de sa froidure , et cherche alors à 
prendre plus d’élasticité ; 4.® qu' enfin , les 
cuverlures qui se forment à la superficie des 
glaces ne viennent pas seulement des causes 
que nous avons alléguées ; et nous dirons à 
l’appui de cela , qu’ici les neiges de l’hiver 
reposent sur des glaces , et que lorsqu’elles 
commencent à fondre, les eaux s’accumulent 
en dessous , et qu’en prenant leur écoulement 
■elles forment immanquablement une ouvei’- 
ture entre la glace et les neiges , de manière 
que l’air pénètre facilement d’ime extrémité 
à l’autre : l’eau remplit alors tous les petits ’ 
trous où elle peut s’arrêter , et celle princi- 
palement qui égoute de la voûte que forme 
les neiges , donne naissance à tous ceux que 
l’on découvre à la superficie des glaçons. 

Retour du glacier. 

§ 14g. Nous quittâmes enfin cet endroit 
alfreux , où l’on est exposé à tant de périls. 
Nous eûmes bientôt atteint le pied de la 
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montagne, sans beaucoup de fatigue ni d'’em» 
barras. Nous arrivâmes ensuite au sentier où 
nous avions laissé notre suite. Ces bonnes gens 
nous dirent que pendaùt que nous étions sur 
la montagne, ils n’avaient point éprouvé de 
^rand vent , mais en revanche une petite 
pluie; que d’ailleurs le glacier avait toujours 
été couvert de brouillard. Ceci prouve bien 
que l’atmosphère qui règne dans les vallons, 
diflèrent beaucoup de celui qui existe sur les 
hautes montagnes. 

Rempart de pierres sur le bord du glacier^ 

§ ï^o* Nous rencontrâmes le long d’une 
file de glaçons qui s’étend du Geitland entre 
Haadegis-Hnut e: le lac dont nous avons 
parlé (§ i3g) , un rempart constitué de 
décombres, de pierre-ponce et autres roches 
de différentes grosseurs: nous y remarquâmes 
aussi de fortes masses de pierres des champs , 
que huit hommes auraient eu de la peine à 
remuer. Ce rempart à plus de soixante pieds 
d’élévation, et longe à quelques pas delà fila 
de glaçons. 
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§ i 5 i. Ce singulier arrangement de îa 
natui’e nous frappa beaucoup. Nos observa- 
tions nous portèrent a croire que cet entasse- 
ment vient du pied du glacier , et qu’il ne 
peut avoir élé formé que par quelque secousse 
extraordinaire. Notre idée se trouve fondéé, 
1°. sur ce qu’il pai-aît clairement que ce filon 
de glaces a été brisé dans la longueur, puisque 
dans les autres glaciers il se trouve au pied 
<le la montagne où il forme talus , de manière 
que l’on y monte avec aisance; 2°. en ce 
qu’on découvre par-tout sous le* glacier, des 
chûtes d’eau et des petits ruisseaux, et que 
vers le bas où la glace est peu épaisse , on 
les apperçoit à travers les fentes qui s’y sont 
ibrmées , au Heu que vers le haut , où la glace 
■est beaucoup plus forte, fet les fentes trop 
•entrelassées et resseiTées à pouvoir regai’der 
à travers , on n’entend que le murmure 
des eaux. Ces ruisseaux ont leur cours jusqu’à 
cette espèce de rempart dont nous venons de 
parler; mais il n’est pas possible qu’ils puissent 
«e porter directement vers le lac d’eau douce 
dont on a fait raenrion , et duquel la rivière 
dont nous avons donné la description , prend 
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sa source ; 3®. nous appnjons enfin notre 
opinion , sur ce que les pierres qui constituent 
le rempart, sont élimées et polies parles eaux, 
principalement celles qui sont de petite taille t 
elles sont même arrondies, comme celles que 
l’on rencontre sur les bords des ruisseaux. 
On pourrait présumer par ce cpie nous venons 
de dire, que cette quantité de pierres et de 
décombres y ont été charriées successivement , 
du pied du glacier par les chûtes continuelles 
d’eaux. Leglacier en lui-même n’est constitué 
que de rochers brûlés et jettes sans ordre , 
dont les cimes s’élèvent beaucoup au - dessus 
des glaces. Les eaux se sont formées dés égouts 
souterrains et cachés sous le rempart, au lieu 
que dans le temps que le filon de glaces des- 
cendait jusqu’au pieddela montagne, il fallait 
nécessairement que leur égoût eut lieu dans 
le haut, hors du filon, et qu’elles prissent 
même un cours ascendant. Une forte portion 
de la base ayant disparu, il se forma une vaste 
espace entr’elle et le filon, qui , ne pouvant se 
soutenir long-temps par yapport à son poids , 
dût nécessairement s’ébouler. Cet éboulement 
arrêta les eaux , qui prirent ensuite leur cours- 
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le long du rempart, fondirent et entraînèrent 
les glaces, doù s’est formé cette espace qui 
. exista aujouid’hui entre le rempart et le 
filon. 

§ iBz. Cest à ces mêmes causes que Toa 
doit attribuer en partie les changemensmer-. 
veilleux,que les habitaosdu pays disents’opé- 
ler sur les autres glaciers, et principalement 
àur ceux qui sont à l’est. Ils rapportent que 
^ans certains temps > leur bord ou bâse s’étend 
jusqu’au pays plat, au lieu que dans d’autre» 
il SC retire avec précipitation. 

/ 

Jdt/es sur les glaciers^ 

§ iS3. Nous ne parlerons pas ici de la 
formation du Geitland , ni de son premier 
accroissement, parce que nous nous proposons 
de traiter amplement cet objet au moyen des 
observations et recherches faites sur les antres 
glaciers de l’Islande. Les ellèts de la nature 
qui ont donné lieu à leur production, parai- 
tront moins merveilleux à celui qui , depuis 
sa naissance, a habité un sol constitué de 
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rochers , qu’à l’homme qui a toujours vécu 
dans un pays plat. 

Source chaude. 

§ 154 . Nous fûmes d’autant plus affermis 
dans notre opinion , eu longeant , près du pied 
du Haadegis-Hnuk, la valle'e dont nous avons 
parlé ci-dessus. Nous conclûmes , d’après la 
nature des roches , qu’il existait autrefois 
dans ce lieu une source d’eau chaude , puisque 
nous y rencontrâmes encore une petite source 
dont les eaux sont tièdes et claires, et res- 
semblent beaucoup par leuç couleur à du petit 
lait fraîchement clarifié. Cet état de choses 
et la nature du vallon nous portèrent à crMre 
qu’il peut avoir existé de pareilles sources 
chaudes ( Hverar ) dans certains endroits 
du glacier ( § 140 ) , ce qui a , sans doute , 
donné lieu à l’histoire qu’on lit dans le Grettis- 
Saga , ou à l’origine du Aaradal ou vallée de 
Thoris (§ i3o ). 

Plantes. 

§ i55. Quoique l’on ne rencontre pendant 
deux milles de route aucunes terres fertiles, 
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que Ton: n'j apperroive ni plantes , ni her- 
bage, et que l’on n’y voye tout au plus que 
quelques espèces de mousses , il croît néan- 
moins près de cette source , malgré les froids , 
les neiges et les glaces qui y régnent tonte 
Tannée, une quinte-feuille ( i ) et une gen- 
tiane d’autjmne (a)- 

§ i56. Nous quittâmes ce lieu, paree que 
la nuit était avancée , et que nous avions ua 
chemin assez long et très - pénible pour re- 
joindre le village, par la même roule que 
nous avions prise pour venir. Arrivés à notre 
gîte , on nous dit que le temps avait été assez 
beau, et l’air très- calme, à fexception d’unet 
petite bruine qui n’avait pas duréi 

Sol de ce district., 

§ iSy. La nature du sol diffère beaucoup 
dans le district de Borgarfiord ; cependant 
le majeure partie du pays plat est maréca- 
geux. La partie nord - ouest ou le Myrar 


(i) Potentilla anserina. 

(a) CeiuLtnella autuamaUs^ 
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( § 140 ) est principalement si pleine de marais 
et de fonds , qu’il n'y a que très-peu de pas- 
sages qui soient praticables , et que , si les 
voyageurs s’en détournent, ils courent risque 
de périr; c’est par rapporta cela que l’on a 
pratiqué la grande roule à travers la lande 
de Skard. En hiver cependant, lorsque le 
terrain est gelé , on passe indilféremment où 
l’on veut. Le Hraunrepp, 'situé au nord, à 
une plus grande distance de la mer, forme 
un petit diocèse, composé de trois paroisses. 
Cette ^rtion de pays a été tellement changée 
par les feux souterrains, que ceux qui l’ont 
vu anciennement , ne la reconnaîtraient pas. 
On y voit à présent des bois de bouleaux et 
des broussailles , le long des décombres et 

amas de pierres calcinées. ' 

! 

Rivières ei* Lacs d’eau douce. 
Botnaa , Sandu'atn. 

§ i 58 . Botnaa est uçe petite rivière, qui 
prend son cours , de la lande de Bofn , 
vers le Hvalfiord ( § 107 ) : les truites y 
abondent. Elle sert de limites enti-e les 
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districts. A la proximité de celle-ci , dans lé 
district de Kiosar , coule la rivière de Bry- 
niedal ; mais elle n’a pas de poissons , ce 
qui vient indubitablement de ce qu’elle ne 
peut fournir à leur nourriture. Les Islandais 
croyent en général, que les rivières ne sont 
poissonneuses , qu’autant qu’elles viennent de 
sources qui le sont elles-mêmes ; et leur opi- 
nion est assez fondée par l’expérience. Sand- 
vatn est un lac d’eau douce , dans la lande de 
Blaaskog ; c’est lui qui donne naissance 
à la rivière de Bryniedal : il n’a ^nt de- 
poissons (i). 

Eydes Vatn , SHneàat Vatn , Qerridaa 
et Lacksaa. 

§ 1 5q. Eydes Vatn est un lac d’eau douce,, 
peu considérable , séparé de Hvalfiord , par 
une petite langue de terre : on y pêche de 
la truite , ainsi que dans celui de Svine- 
dal , qui n’est qu’à un mille de l’autre. 


(i) Voyez les observations du Professeur Kalm ^ 
dans ses voyages en Amérique , à la date du 9 no- 
vembre 1748. , 
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mais beaucoup plus grand et plus profond; 
On trouve pareillement des truites dans la 
petite rivière d’Oerrid (§ 124). Lacksaa à 
quelque distance de Leyraa , est une rivière 
assez considérable, et qui abonde en saumons 
et en truites ; mais le chien de mer , qui 
vient dans le Leyraa Vaag , en dehors de 
l’embouchure , nuit beaucoup à cette pêche. 

Skorodala V atn et Andakilsua, 

§ 160. Les alentours du Skoradals Vafn, 
sont peuplés, et composent une paroisse. Ses 
hahitans y pêchent hiver comme été, de la 
truite. Ce vaste et superbe lac est situé dans 
un profond vallon garni de bois. Andakilsaa 
prend sa source du Skorradals Valu; cette 
rivière abonde en saumons et en truites, 
qui se rassemblent au-dessous de Forsen , à 
un huitième de mille de Skorradals Vatn, 
ne pouvant monter plus avant. Les ha- - 
bilans du voisinage ne s’occupent que 
très - peu , et presque nullement de cette 
pêche. Ils s’y adonneraient davantage , 

4 >i l’on avait sçin d'enlever les grosses pierres^ 
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que les eaux , ont détachées du rivage ; 
parce qu’elles les empêchent de diriger leurs 
filets. Cet inconvénient existe dans quan- 
tité d’endroits en Islande , et prive les insu- 
laires qui habitent ces contrées d’un avantage 
bien sensible. 


Grimsaa. 

§ i6i La Grimsaa est une des rivières 
du pays , qui rapporte le plus , à cause de 
la quantité de saumons que l’on y pêdie. 
Elle prend sa source dans leLund-Reickedal, 
et se réunit ensuite avec le Hvitaa. La place 
la plus propre pour la pêche , est située dans 
les dépendances de la paroisse de Relkeliolt. 
On fait toujours une fête , avant que de s’y 
rendre. On pêche ce poisson au filet , ayant 
soin pourtant , de les placer de manière qu’il 
puisse échapper une partie de saumons, afin 
que les riverains qui demeurent plus avant 
ne soient pas lézés. Il y a deux hommes à 
chaque filet , et la pêche rapporte commu- 
nément à chacun d’eux , cinq à six cens 
saumons. En automne , l’endroit de la rivière , 
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qui est fixé comme guéable , se trouve quel- 
ques fois si plein de saumons , que les 
chevaux ont de la peine à passer , et ne 
savent où poser les pieds. C’est le temps où 
ce poisson se hâte de regagner la mer. 
Nous avons eu occasion d’être témoins d’une 
telle aflluence de saumons , que les chevaux 
épouvantés du bruit qu’ils fesaient, étaient 
sur le point de prendre le mord aux dents. 
LaGrimsaa est d’ailleurs , une des plus fortes 
rivières de l’Islande. 

Reykedalsaa 

§ 162. La rivière de Reykedal, se jette 
aussi dans le Hvitaa. Elle prend sa source 
dans le vallon de Reykholt ; elle abonde en 
saumons, mais la pêche y est 'pour ainsi 
dire abandonnée. Ce qu’il y a de remar- 
quable , c’est de voir que ce poisson y entre 
et s’y arrête , malgré les sources chaudes 
qui s’y Jètent d’une part , sans compter 
celles qui ruissèlent de son fonds , et qui 
rendent ses eaux pleinement tièdes. On pêche 
dans cette rivière , et dans plusieurs autres 
aussi considérables , des saumons qui pèsent. 


Digitized by Google 



(^o6 ) 

trente et quarante livres ; il faut dire cepen- 
dant , que ceux de quarante livres ne s’y 
rencontrent que rai-einent. Ce n’est pas seu- 
lement le saumon qui supporte ces eaux 
chaudes , car nous avons vû pêcher en 
notre présence des truites dans de pareilles 
sources. 

Hvitaa. 

§ i63. Nous avons dit plus haut que la 
Hvitaa est une des plus considérables rivières 
de l’Islande , et en même temps une des 
plus connues. Elle est cependant guéable dans 
de certaines places , avant que les autres 
grosses rivières se soient jointes à elle à Bor- 
garfiord; mais dès qu’il pleut, elle acquièrt 
en peu de temps , beaucoup de profondeur. 
On y a établi deux bacqs à quelque distance 
de cette Jonction. Elle gèle dans les grands froids 
de l’hiver; mais il arrive fréquemment, qu’au 
milieu de ces mômes froids, et avant que l’on 
n’eût remarqué aucun signe de dégel , la glace .'e 
rompt avec impétuosité et fracas. La Hvitaa 
est principalement remarquable par son abon- 
dance en saumons, qu’elle répand en partie 
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dans un nombre considérable de rivières quî 
se joignent à elle. Malgré celte aHluence de 
poisson , la pêche n’y est pas avantageuse , 
par rapport à la profondeur , à la rapidité de 
son cours , et le défaut des arrangemens né- 
cessaires. La place la plus favorable est ua 
tndroit à la proximité de la cure de Gilsbâke, 
en remontant la rivière. La Hvitaa se forme 
de trois sources. ( § 184. ) La première est la 
Geitaa, qui lui communique des eaux couleur 
de lait. La seconde, dont elle conserve le 
nom , est une petite rivière de la lande d’Ar- 
narvatn , qui a des eaux limpides et excel- 
lentes. La troisième est la plus remarquable ; 
c’est une forte rivière appellée Norlingafliot , 
qui vient de la partie septentrionale de la 
lande d’Arnarvatn. Ses eaux sont presque 
par-tout limpides. Au printemps , lorsqu’elles 
se gonflent , elle se sépare en deux , à trois 
quarts de mille environ de sa source, et l’un 
de ces bras se perd dans des canaux cachéj 
sous terre , qui doivent sans doute leur for^ 
hiation à des feux souterrains. Celte rivière 
reparaît dans presque toute sa force à un mille 
^9-là, en s’approchant de la rive septentrionale 
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de la Hvitaa , qui présente pendant un 
quart de mille un rivage très-haut et très- 
escarpé. Les rochers qui forment ce rivage 
sont constitués de scories de terre noire; cette 
espèce de roche est d’une consistance dure 
et compacte , formant une couche horizontale. 
On volt ruisseler avec force , dans toute son 
étendue , l’eau qui serpente dans les inter- 
valles de la roche , et forme une multitude 
de petites rigoles. La Hvitaa acquiert le double 
de grosseur après qu’elle s’est réunie avec la 
Norlingafliot. 

Tlweraa. 

§ 164. Le Thver est une autre rivière 
assez considérable , et très - abondante en 
saumons et en truites , que l’on y pèche dans 
beaucoup d’endroits. Elle prend son cours 
entre la Norderaa et la Hvitaa avec laquelle 
elle finit par se réunir. Ses eaux sont très- 
hautes , ce qui rend sa traversée très-dan- 
gereuse dans le temps des glaces , parce 
qu’il dégèle tout aussi promptement qu’il 
gèle. En été , ses eaux sont au contraire très- 
basses, à moins qu’elles ne grossissent par les 

' pluies. 


Digitized by Coogle 


( 209 ) 

pluies, ce qui se fait avec une telle rapidité, qua 
la traversée se trouve interceptée sous une 
couple d’heures. On donne quelquefois' le nom 
de cette rivière à tout le district de Mjre , 
et anciennement on l’empruntait également 
pour désigner le Borgarfiord dans toute soa 

étendiîe. 

/ 

Norduraa. 

§ i 65 . La Norduraa est après la Hvitaa, 
la rivière la plus considérable du Borgar- 
fiord ; après avoir parcouru une assez vaste 
étendue , elle’ se joint à elle. Ses traversées 
sont dangereuses , et l’on y a établi un bacq 
près de Stafbolt. ( § 120 ). Elle sépare My- 
rar , de Strafholtstunger , et est la dernière 
rivièredela partie occidentale, qui prenne jonc- 
tion avec la Hivtaa.LaNorduraaest très-riche 
en saumons. On en pêche aussi beaucoup dans 
la G liufuraa, qui tombe dans celle du Skards- 
heide. On regardait autrefois la pêche de la 
Norduraa, comme un gros domaine , puisque 
le propriétaire pouvait y prendre deux mille 
saumons ; il y en a qui tirent un très-gros 
Tome /. . 14 
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avantage : nous cro3?ons cependant qu'il eut 
été possible de faire mieux , que de le démem- 
brer de cette manière. 

Langaa. 

g i66. La Langaa est une assez forte ri- 
vière , qui vient de la lande de SIuird et prend 
son cours vers Myrar. Elle a sa source du 
Langa Vatn, dans la vallée de ce même nom. 
Ce lac d’eau douce est plein de truites , dont 
les habitans du voisinage , pourraient tirer 
un très-grand avantage, si leurs -moyens 
leur permettaient de suivre cette pêche. Ce 
lac est au milieu de la lande , bordé des 
deux côtés , de villages, qui en sont éloignés 
de trois milles. 

g 167. L’Arnarvatn est le lac le plus con- 
sidérable de la lande à qui il a donné son 
notn (g 119 )• Les lacs de la lande d’Ar- 
narvatn sont généralement poissonneux , ce 
qui leur a fait donner eq commun, le nom 
de lacs à poissons ( Fisclie Vautn ). An- 
ciennement il y avait ici des cabanes de 
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pêclieurs et des canots, et l’on y péchait au 
filet et à l’hameçon. C’était aussi quelquefois 
Id retraite des malfaiteurs, qui y prenaient 
asyle , parce qu’ils trouvaient dequoi se nour- 
rir , hiver et été ^ Voyez le Laxdala-Saga ). 
On lit aussi dans le Grettis-Saga , cbap. 47. 

' 5 1 e/ suit ’. , que Grettir s’y arrêta quelque 
temps seul, qu’il fut joint ensuite par d’autres 
malfaiteurs , qu’il prit à son service. Main- 
tenant cette pêche est abandonnée ; on n’y 
voit plus qu’en automne quelques paysans 
du voisinage qui y viennent passer une se- 
maine ou quinze jours, sous des tentes.' Les 
truites qu’ils pêchent , les dédommagent am-, 
plement de leurs peines. 

§ 168, Il y a dans ce district, beaucoup 
d’autres petites rivières , ruisseaux et lacs 
d’eau douce; il y en a, à la proximité des 
villages , et l’on en rencontre même sur les 
rochers. Ce que nous venons de dire des 
principaux, suffit pour pi’ouver que la gi’ande 
abondance de saumons et détruites, procu- ' 
rerait de bien grands avantages si l’on^ 

Mv 
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s’occupait de fout ce qui est nécessaire pour 
celte pêche. / 

Eaux Thermales et Sources chaudes. 

§ i6g. Il est étonnant que nos sa vans en Eu- 
rope, ajent été jusqu’à ce jour, sans avoir 
fait mention des eaux thermales qui existent 
'en Islande; et il serait bien plus surprenant 
qu’ils eussent ignoré qu’il en existât. Vojez 
ce que dit M. Wallerius à ce sujet dans 
son Iljdrol. pag. ga , 3*"®. observation. Il 
n’est point de pa^js où ces sources chaudes 
soient en aussi grand nombre qu'en Islande. 
On y appellait autrefois Hver , au plurier 
Hverar , celles dont les eaux vont jusqu’au 
dégré d’ébulition. Ce mot signifiant à pro- 
prement dii’e , un chaudron , est tombé en 
désuétudé. Les Islandais nomment Laug , 

U 

qui se prononce Loeyg , et au plurier Lon- 
gar y les sources chaudes, dont les eaux sont 
stagnantes; ce mot signifie Lavacrum J, 
lieu où l’on peut se baigner aisément. 
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Leyraa Il^er. 


§. 170. Nous parlerons d’abord des sources 
et bains chauds que l’on l'encontre dans le 
district de Borgarfiord , et qui avoisinent la 
Lejraa , à quelque distance sud de la rivière 
qui vient de la montagne qui borde la 
lande de Skard. Celle d’Hver n’est que de 
la moindre classe, c’est-à-dire, peu considé- 
rable. Ses eaux bouillonnent, mais pas avec 
assez de force , à pouvoir s’élever en globules. 
Elles ont , ce que nos hydraulogistes et miné- 
ralogistes, appellent Vitn incrustandi ; c’est- 
à-dire , que les particules qu’elles font jaillir, 
en bouillonnant çontre les rochers et pierres 
qui sont au-dessus de l’eau , s’j attachent, 
et y forment une espèce de croule blanche 
et dure , qui ressemble beaucoup au gypse. 
Cette croûte est composée de petites verrues 
rondes , qui se forment par les goûtes d’eau 
qui se séparent les unes des autres , après 
que les roches et pierres, dont nous avons 
fait mention, en ont été mouillées, et elles ' 
y déposent le sédiment qu’elles renfermaient. 

A voir un morceau de cette croûte , on la 
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prendrait pour du corail d’Islande; d^nué 
de ses ramifications ou branchages. La ma- 
tière de cette croûte , n’est point du tout 
calcaire, comme on l’a cru jusqu’à présent; 
elle ne fait pas effervescence avec les eaux 
acidulés , ou avec l’eau forte. Nous nous 
proposons de revenir sur ce sujet , et de 
nous étendre dava'ntage sur ce qui le concerne. 

§ 171. Il y a un autre petittherme, à peu de 
distancede celui de Hver; l’entour de son bas- 
sin, qui figure un chaudron, est revêtu degazons 
et de concrétions , ou stalactites (i) , ou 
peuvent s’asseoir six à huit personnes. On 
peut le couvrir d’une tente. Il y a à sa proxi- 
mité », une. espèce* de rampart , ou revêtis- 
sementen terre, où les personnes qui viennent 
s’y baigner , s’habillent. Il se forme sur l’eau 
beaucoup de crème de therme (2) , ce qui 
fait que l’on est obligé de la néloyer chaque 
fois que l’on veut s’y baigner. Ces eaux 
sont d’une chaleur tempérée , et très-salu- 
taires. 


( 1 ) Concretiim thermarum. 

( 2 ) Voyez Vallerii IlydroL Spcc. 35. 


Thermes ou Eaux de Kors. 

§ 172. Les eaux de Kors, ou Rorslaug, 
ne sont pas aussi connues ni aussi renommées 
que les autres. Elles sont situées dans le 
Lunda-Reykiadal , appelé autrefois Soendré- 
Reykedal , au milieu de rochers, entre les- 
quels on rencontre un belle plaine , à un 
mille et demi de Lundskirche. Ce lherrae 
est entre la chaussée et la métairie de 
He^'kiar , d’où on le nommait autrefois E.ey- 
kiarlaug. Les hahitans font usage de ces eaux 
minérales, ainsi que les voyageurs, princi- 
palement ceux qui vont ou cjui viennent ’ 
d’Àlthinget, Ce therme a tout au plus l’es- 
pace de celui de Leyraa ; sa construction , 
ou son revêtissement, est à peu-près le même, 
formé d’un entourage de petites pierres. Ses 
eaux surpassent en limpidité et légèreté , celles 
de tous les autres thermes ( § 17 1 ). Elles 
n’ont ni saveur, ni odeur, ce qui fait qu’on 
peut ranger ce therme parmi ceux d’eau 
pure et simple. Sa chaleur est tempérée , 
et ce que l’on y remarque de plus particu- 
lier , c’est qu’il ne *’y forme pas de cette 
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crème de thermes ( § 171 ) , comme sur 
les autres eaux minérales chaudes de l’Is- 
lande. Nous observerons ici, que cette crème 
ne se forme que dans les thermes dont les 
eaux sont stagnantes et paisibles , et qu’on 
n’en apperçoit pas dans ceux dont les eaux 
bouillonnent. La propreté de ces thermes , 
et les autres accessoires, y attirent beaucoup 
de monde ; d’un autre côté , le peuple y est 
attiré par un motif particulier , parce que 
c’est là que furent baptisés les habitans de 
la partie méridionale de l’Islande, lors de 
l’introduction de la religion chrétienne dans 
cette île, l’an 1000; ajant préféré par dévo- 
tion , de recevoir le baptême avec de l’eau 
chaude provenant d’une source, plutôt qu’avec 
de l’eau ordinaire. ( Voyez leur Krieten- 
doms-Saga , chap. 11. ). Cet exemple fut 
suivi par d’autres habitans de l’île , qui se 
transportèrent à cet elfet à Langadal , à 
'quatre milles sud-est d’Althinget. On y ob- 
serva en conséquence quelques cérémonies , 
c’est-à-dire, qu’après avoir béni les thermes, 
on y planta une croix, d’où ils ont pris le 
nom. C’est par suite de ces cérémonies 
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religieuses , que naquit le préjuge? qui existe 
encore chez la plupart des habitans , qui 
s’imaginent que ces eaux ont une vertu sur- 
naturelle , quoiqu'elles n’ajent que les pro- 
priétés des eaux minérales chaudes, que l’on 
rencontre dans d’autres parties de l’Europe, 
où les malades qui en font usage éprouvent , 
de même qu’ici , un soulagement prompt et 
satisfaisant. 

Vermalœkur. 

§ 178. Vermalœkur n’est qu’une simple ^ 
ferme , située au pied de la montagne de 
Vermalakiar ( § izô ) , où il y a une 
source d’eau d’une chaleur tempérée , qui 
s’écoule près des bâtimens dans un ruisseau 
dont la ferme a pris son nom. Il y a aussi, 
près de ces maisons , une source d’eaux ther- 
males , qui ne sont pas en grande renommée. 

c 

HeykhoUzhal. 

§ 174. Nous ne pouvons pas nous empê- 
cher de faire mention de la superbe position 
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delà vallée de Reykholt, qui s’appelaitautre- 
* fois Nyrdri-Rejkiadalur. Elle a deux milles 
de longueur, sur un demi-mille de largeur. 
On y découvre de tous côtés, des veines et 
des jets d’eau chaude, et beaucoup de thermes 
chauds, très -fréquentés par les habitans du 
pa^s. Lorsque l’air est pur , on la découvre 
de plus de deux milles , d’où elle présente 
un tableau admirable par la multitude de 
colonnes de vapeurs qui s’élèvent de son 
sol; on croirait voir un pays incendié, ou 
une multitude de cheminées* dont la fumée 
s’élève tellement dans les airs , qu’elle sur- 
passe les rochers. Pour éviter trop de lon- 
gueur , nous ne parlerons que de trois sources 
principales. Cette vallée est d’ailleurs très- 
habitée. 


Thermes de T un gu. 

t § lyS. Le Tungu-Hver est situé sur la 
gauche , à l’entree du vallon. Ce sont les 
thermes les plus remarquables , à cause de 
la chaleur , de l’abondance et de la force 
de leurs eaux. Ils sont à la proximité delà 
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rivière dç Reykedal, près de la métairie de 
Deildartiiriga , abrités par une ronde éléva- 
tion de dix - huit pieds de hauteur. Leur 
bassin est composé d’une terre bolaire de 
thermes (i) , et le fond consiste dans des 
rochers, au pied desquels il y a quatre ou- 
vertures d'où jaillissent les eaux avec un 
tel murmure , qu’étant à sa proximité il 
est impossible de s’entendre , quand même 
l’on se crierait l’un ^autre dans les oreilles. 
Ces eaux bouillantes montent par jets au 
moyen de ces ouvertures : celles qui jaillissent 
à travers l’ouverture supérieure, s’élèvent à 
trois ou quatre aunes. Après avoir jailli 
pendant quelques minutes , elles s’arrêtent 
pendant un intervalle pareils , sans doute pour 
donner le temps à leur bas.dn de se remplir. 
Cette même action a successivement lieu 
dans les seconde , troisième et quatrième ou- 
vertures, qui se trouvent les plus voisines de la 
rivière. Ses jets sont moins considérables 
que dans les autres , ce qui fait que les 


( 1 ) Bolut thermarum albo cacruleo-lutcoque va~ 
nV^a/0. 


Digitized by Google 



( 220 ) 

Iiabifans qui sont à sa proximité, peuvent re- 
cueillir de ses eaux, j.our cuire, fouler, 
laver , et pour d’autres usages semblables. 
Les eaux qui tombent hors des bassins , s’é- 
coulent dans la rivière, et lui communiquent 
une chaleur douce , parce qu’elle est si basse 
dans cet endroit qu’elle en devient guéable. 

Thermes à' Aa. 

§ 176. Aahver est la seconde source dont 
on ait connaissance. Sa position la rend re- 
marquable , et l’on peut dire qu’il n’j a 
pas sa pareille en Islande , attendu qu’elle 
coule depuis les thermes de Tungu , au milieu 
du Reykholtsaa , en prenant vers l’est. La 
force incrustai ive de ses eaux ( § 170 ), a 
formé peu à peu , un rocher qui s’e'lève à 
cinq pieds au - dessus de la rivière. Il est 
d’une telle blancheur, que l’on dirait qu’on 
l’a endui de chaux ; il est constitué d’une 
concrétion de thermes (i), qui a acquis la 
solidité de la pierre. On remarque dans son 


( 1 ) Cancre tum thermarum^ 
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întérieur , des petits trous ou , pour mieux 
dire, des petits conduits courbes d’où jail- 
lissent avec murmure les eaux bouillantes qui 
partent de son fond. Les bords de ces trous 
sont colorés en dehors d’un jaune verdâtre , ’ 

ce qui provient des vapeurs sulphureuses. 

Veines Æeaux chaudes. 

§ 177. Les sources ne jaillissent pas tou- 
jours en direction immédiate de leurs fonds; 
dans la plupart , au contraire, ces jets partent ' 

comme par veines , des couches de terre brû- 
lante qui forme le contour des bassins. Nous '• 

dirons pour preuve de cette assertion, que 
l’on remarque vers le nord de ce rocher des 
jets d’eau bouillante dans le fond de la rivière, 
lesquels ont un cours directement opposé au 
sien : on les découvre en été lorsque les eaux 
sont basses, au moyen d’une forte fumée 
qui s’élève de leur l)âse. Les eaux provenant ' 
de ces jets prennent un cours directe vers les 
places qui sont à sec et sé portent jusqu’à 
l’élévation qui termine le vallon dans la partie 
du nord. Arrivé là , on rencontre trois à 
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quatre sources fumantes des vapeurs chaudes 
quelles élèvent. Nous ajouterons encore qu’il 
y a une place près du rocher dont nous avons 
parlé, où I9 rivière est guéable , et où ses eaux 
deviennent absolument tièdes par le mélange 
de celles des sources chaudes. On observe ces 
mêmes eflèts dans plusieurs places de la ri- 
vière de Rejkedal , ce qui éclaircit beaucoup 
ce que nous avons dit sur la nature du sau- 
mon ( § 162. ) 

Snorralaug. 

§ 178. Les thermes de Snorralaug sont les 
plus renommés en Islande , par leur cons- 
truction et leur ancienneté : on dit généra- 
lement que leur nom leur vient de Snorre 
Sturleson , écrivain célèbre en histoire , et 
que c’est lui qui les a mis en état ; on n’en 
a cependant aucune certitude réelle, quoique 
d’un autre coté on voie par le Sturlunga- 
Saga , qu’il a fait de grandes améliorations 
dans la ferme de Reykholt; que cet homme 
avait beaucoup de génie pour les inventions, 
et qu’il était assez à son aise pour mettre ses* 
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projets à exécution. Ces mêmes relations 
Listoriques ajoutent, qu’il fréquentait beau- 
coup ces thermes et qu’afin de ne point 
s’exposer au froid dans le retour , il avait 
l'ait construire une voûte souterraine qui con- 
duisait de la ferme Jusqu’aux bains. Le 
Landnama-Saga rapporte au contraire que 
ces thermes existaient avant q6o , du temps 
de Tung-Odders , et que la ferme de Rey- 
Lholt n’était pas encore construite à cetle 
époque ; que ces bains étaient dès -lors beau- 
coup fréquentés , et regardés commes les 
meilleurs de la conti-jée , quoiqu’il y en eût 
quantité d’autres dans la vallée de Reyk- 
holt, puisqu’il s’en trouvait à la proximité 
de toutes les fermes. 

Thermes de Skribla. 

§ *79’ Skribla est une source Jaillissante, 

à quarante pas de Snorralaug, qui lui com- 
munique ses eaux par un conduit souterrain 
en maçonnerie , dont le bec est garni d’une 
pierre trouée où est adapté un bondon que 
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l’on met et retire à volonté lorsque l’on veuf 
faire passer de l’eau chaude dans les bains. 
A la proximité se trouvent des bains froids, 
au moyen desquels on peut tempérer les eaux 
chaudes du Skribla. Le bassin du Snorralaug 
est maçonné de pierres des champs et de con- 
crétions des thermes : son fpnd est uni et 
entouré de bancs. Ces thermes sont si vastes, 
qu’il peut s’y placer une cinquantaine de 
personnes. Leurs eaux sont limpides et lé- 
gères , elles se chargent néanmoins de crème 
de thermes, lorsqu’elles ont suffisamment de 
temps de prendre crue. Les habitans de la 
ferme et des alentours les fréquentent beau- 
coup , et en ressentent de très- bons effets.' 

lhermes bouleversés. 

§ 180. On nous assura que le Skribla avait 
successivement beaucoup diminué dans le 
volume de ses eaux, qui en même temps 
avaient beaucoup perdu de leur chaleur et 
de\leurs propriétés. On eu attribue la cause 
au tremblement de terre de 1749 , qui 

ébranla 
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■ébranla le sol de celte contrée , quoique scs 
plus grands effets se firent sentir dans le 
district d’Arnes. Cette secousse donna nais- 
sance à une nouvelle source , à quelques 
cens pas du Skribla , dans un fond maré- 
cageux. L’Islande paraît avoir été de tous 
temps , exposée à de pareils bouleversemens 
de sources. i 

\/4.utres petits Thermes. 

§ i8i. Il existe quelques autres petits 
thermes près du rivage de la Thveraa , ceux 
de Veggialaug , sont les plus renommés. On 
les rencontre successivement, entre la Nor- 
deraa et la Hvitaa , en de - là de cette 
dernière. Les habitans du voisinage les 
fréquentent assez régulièrement , mais ils ne 
sont pas à comparer à ceux dont nous avons 
parlé. 

Avantages de ces Thermes. 

§ 182. Les habitans tirent de grands avan- 
tages de ces sources et de ces thermes : i®. Ils 
s’enserventhabituellement pour leurs lessives, 
Tomtl. ^ 
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ainsi que pour fouler leurs étoITes , puisque 
ces eaux chaudes sont préférables aux froides : 
2 ®. Ils y font bouillir , comme au bain marie , 
leur lait , cuire leurs viandes , leurs œufs et 
la plupart de leurs mets ; tout cela s’y cuit 
lentement et assez promptement, sans prendre 
aucun mauvais goût, principalement lorsque 
l’on a soin de tenir fermé le chaudron , ou vase, 
dans lequel se fait la cuisson : ils ménagent par 
ce moyen beaucoup de feu. 3°. Ils parviennent 
aussi , avec ces eaux, à donner plusde pliant, et 
une courbure plus aisée , aux bois dont ils 
se servent pour faire leurs cerceaux de ton- 
neaux. Elles ont la même action sur les os 
d’animaux , lorsqu’on a soin de tempérer leur 
trop forte chaleur ; il y a quelques thermes 
dans la vallée de Reykholt , où l’on par- 
vient , au moyen de leurs eaux , à donner 
aux côtes de moutons, et d’autres bêtes à 
cornes , le même pliant et la même docilité 
qu’à la baleine. Nous observerons en même 
temps, qu’il y a beaucoup de thermes en 
Islande , dans lesquels les os d’animaux 
perdent leur poli et leur couleur naturelle, 
comme s’ils étaient calcinés par le feuj ceci 
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ïirrive principalement dans ceux qui ont utt 
un fort degré de chaleur. Il faudrait un 
traité particulier , si nous voulions entrer 
dans des détails sur les propriétés médi- 
cales de ces thermes , c’est pourquoi nous 
renvoyons nos lecteurs aux ^cta Hafniensiû, 
d’ Ol. Borrichius , où , d’après les observations 
de Theod. Vidalani , il s’étend amplement 
sur la nature et les propriétés des thermes 
de Snorre. Nous n’eumes pas occasion dans 
notre passage ici , de faire d’autres essais sur 
ces eaux , que deux assez simples : l’un avec une ' 
infusion de cendres gravelées , et l’autre avec 
le syrop de violettes , et nous n’y apperçùmes 
pas le moindre changement. Les thermes de 
Snorre sont d’ailleurs très-salutaires , et 
propres à tous les terapéramens : c’est ce 
qu’assurent Borrichius , dans son traité » 
et en même temps toutes les personnes qui 
en ont fait usage ; et nous pouvons attester 
nous mêmes , que nous en avons ressenti les 
meilleurs eflëts. Ils sont principalement très- 
bons pour les journaliers , qui , après un tra- 
vail dur etpénible , s’y baignent avant que de se 
coucher. Ces bains les remettent tellement 
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i^e leurs lassitudes et courbatures ", que le 
leudemain , en se levant , ils se sentent tout 
dispos. Les anciens Islandais faisaient beau- 
coup d’usage de ce remède domestique, au 
retour de leurs voyages , ou à la suite de 
travaux-rudes , ou même après s’être battus 
dans des rixes. Nous observerons cependant, 
que plusieurs personnes ressentent des maux 
de tête , au sortir de ces bains , ou qu’il 
leur survient , pendant qu’ils se baignent , 
des êtourdissemens, ou des défaillances. Il 
y a même des exemples , que plusieurs y ont 
péri «faute d’avoir quelqu’un avec eux qui 
put leur donner du secours , puisque la 
plûpart de ces bonnes gens ont pour prin- 
cipe de s’y rendre à l’iusçu de tout le monde , . 
et d’en faire un mystère. C’est ainsi que 
périt, en i655, le célèbre Baillif Arne 
Oddesen , dans les thermes de Leyraa 
( § 171 ). Il est bien à regretter que les 
bains en Islande soient si simples et si mal 
ordonnés ; faute de loges , on est obligé, dans 
les froids les plus durs, de se déshabiller 
et de s’habiller en pleine campagne ; il y en 
a même qui , lorsque les thermes ne sont 
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pas trop éloignés des habitations , s’en re=- 
tournent chez eux presque nus. Les jeunes 
gens et les hommes robustes se font une ^ 
espèce d’honneur de montrer par-là la force 
de leur tempérament, et ne se ressentent 
point de ces gentillesses ; mais il en est tout 
autre de ceux qui sont maladifs. D’après ce que 
nous venons de dire, j»ous laissons à un gou- 
vernement sage , à appréciercombien il serait 
avantageux de faire construire dans ce paj^ 
et dans d’autres , des bains publics , com- 
modes , et de choisir à cet effet des empla- 
cemens propres à leur établissement. 

Chaleur de la terte. 

§ 18.3. L’académie des sciences devait 
nous faire passer une tarrière, pour sonder 
les terrains ; celle-ci ne nous était pas encore 
parvenue , ce qui fit que nous ne pûmes 
entrèprendre aucunes opérations , pour déter- 
miner la couche souterraine où la chaleur 
est la plus forte , ou bien où elle augmente ' 
ou diminue en degrés. C’est pourquoi nous 
suspendons en ce moment notre opinion sur 
la chaleur intérieure de la terre , quelque 
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remarquable que soit cet objet , qui d’ailleurs 
ne peut être sujet à aucune contestation ; 
nous promettons d’en parler ailleurs. . 

Eaux potables. 

g 184. Il y a dans le district de Borgar- 
fiord , ou , pour mieux dire, en Islande , six 
espèces d’eaux potable^ : La première est celle 
qui vient des glaciers ; nous en avons parlé 
g 184 ). On n’en boit que lorsqu’on n’en 
rencontre point d’autres : nous avons cepen- 
dant remarqué que les aniijiaux, et particuliè- 
rement les chevaux, la boivent sans répu- 
gnance. La seconde espèce est l’eau de myra , 
parce qu’on y creuse les puits dans les en- 
droits les plus bas , afin qu’ils ne soient pas 
exposés à se dessécher en été: cette eau est en 
partie de même qualité que toutes les autres 
eaux de puits. Il se forme à sa surperficie , une 
croûte bleue , et elle dépose dans le fond un ocre 
jaune ; elle a un goût stiptique ; malgré cela y 
elle n’incommode nullement. La troisième est 
l’eau de moqtagne : c’est le nom que les Islan- 
dais donnentà toutes les eaux de rivières et de 
, ruisseaux > qui ne viennent pas des glaciers, ou 
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qui n’ont pas ce blanc légèrement laiteux i 
dont celles-ci sont colorées ( § i34 ). Les 
eaux de cetteespèce, sontpar-tout très-fraiches, 
limpides et très-salubres. Elles n’ont aucun 
goût , et on en use tout aussi communément 
que des précédentes. Celles de la quatrième 
espèce , sont les eaux de sources (i), que l’on 
rencontre par-tout près des élévations , et au 
pied des montagnes. Ces eaux surpassent en 
limpidité, en légèreté et en fraîcheur , toutes 
ceHes dont dont nous venons de parler, aussi 
les regardent -on comme les meilleures et 
les plus salubres. Les Islandais appellent la 
cinquième espèce d’eau potable, Kardauesl 
qui signifie , à proprement dire , humidité 
froide. Cette eau est encore plus limpide et 
plus froide que l’eau de source ; elle est en- 
même temps la plus salubre. On en ren- 
contre fréquemment des veines particulières 
dans les sources même : elle ne gèle point 
en hiver, et paraît être beaucoup plus froide 
en été , que les autres ; il y en a qui disent 
que dans les gelées les plus fortes , elle est 

• (i) Les Islandais appellent les eaux de sources ^ 

JJppspreltu. et Lindar~Vatn. 
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tiède ; ils se forment vraiserablableinent cettff 
idée , de ce qu’elle n’est pas aussi froide alors 
^ue les eaux congelées. La Kaldavesl des 
Islandais est sans doute cette même eau dont 
parle M. de Linnée dans sa Fl. Lapp. 414, 
et dans son Voyage de J'Vertgotliie , art. 
Lokakaella ; ce passage est curieux , et 
mérite d’être lu. Il croît à la superficie de 
l’eau dont parle ce savant, de même que 
sur celles dont nous faisons mention ici , une 
espèce de mousse , qui y forme une petite 
élévation. Lorsqu’on la bat, ditM. àeLinne'e, 
elle exhale une odeur bitumineuse , ce que l’on 
Ti’a point éprouvé dans celle-ci. La sixième 
espèce est l’eau des thermes (2). Les habitans 
de la vallée de Reykholt et d’autres cantons , 
en boivent, pourvu qu’elle ne soit pas cor- 
rompue , et devenue d’une odeur désagréable. 
Ayant ces eaux à leur proximité , ils' ne se 
donnent point la peine d’en aller chercher 
d’autres au loin. Après que ces eaux sont 
refroidies , elles sont très - propres à dé- 
saltérer : elles deviennent en même temps 


(1) En Islandais , Hverevand. 
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rafraîchissantes , et acquièrent un très-hou 
goût. Ils s’en servent aussi pour faire leur thé , 
après lui avoir fait prendre bouillon au-dessus 
du feu ; elle acquiert par cette opération , 
la même qualité que l’eau de puits , de source 
ou de rivière. Ces eaux de thermes ont la 
plupart un goût de soufre , qui est cepen- 
dant moins sensible dans les eaux mêmes , 
que dans les terres chaudes qui forment les 
contours de leurs bassins. C’est par rapport 
à cela , qu’il est très-difficile de se procurer 
des eaux de thermes , qui soient absolument 
sans goût , ni odeur. Ceux qui en font un 
usage habituel , n’en ressentent néanmoins 
aucune incommodité et se portent aussi bien 
que les autres. 

De l’air et de sa température. 

Qualité de Voir en général, 

§ i85. On regarde en général le Borgar- 
fiord comme un endroit très-salubre : l’air 
y est bon et tempéré. Le site de la contrée 
où il se trouve , y contribue beaucoup , vû 
que les parties sud-est et nord-ouest , sont 
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abritées par des rochers d’une hauteur extraor- 
dinaire, et que d’un autre côté, celles du 
nord et de l’est , ne sont pas exposées aux 
vents de la mer, qui vont se perdre au loin 
dans des landes basses, où rien ne s’oppose 
à leur impétuosité. Le milieu du Borgarfiord, 
présente un terrain plat , entrecoupé de pe- 
tites éminences , qui, jointes aux fortes rivières* 
qui entrelassent le paj's , présentent un tableau 
riant et des plus agréables. 

Vents froids et aigus. 

§ i8G. Nous avons parlé des vents de sud- 
ouest , d’ouest et nord-ouest qui régnent dans 
la partie méridionale de l’île. Ces vents aigus 
font ici , pendant l’iiiver et le printemps , 
le même effet sur les bestiaux , cependant 
pas aussi fortement , parce que les landes 
qui avoisinent les cantons habités à l’ouest 
et au nord , étant beaucoup plus vastes , ils 
ne sont pas obligés de se tenir resserrés près 
de la mer (' § ii ). Nous remarquerons 
néanmoins , que ceci n’a lieu que dans la 
partie intermédiaire des landes , et non dans 
leurs extrémités, puisqu’ au sud de la land® 
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de Soendre-Skard , il ne règne pour ainsi dire 
que des vents du nord , qui se fixent pour long- 
temps. On éprouve dans l’inte'rieur de Hval- 
fiorden , et principalement autour de la 
montagne de Thyril ( § 124 ), des tourbil- 
lons considérables de vent, et les ouragans 
y durant plusieurs jours de suite , élèvent 
dans les airs, les eaux de la mer , comme si 
c’étaient des flocons de neige , tandis que 
dans ces mêmes intervalles on n’éprouve que 
très-peu , ou point du tout, de vent dans la 
partie méridionale du pays, en de-là le rocher 
de Borgarfiord. C’est pour cela que les ha- 
bitansdes environs de Hvalfiorden, luidonnent 
le nom de AVedrakisla , qui veut dire , 
boite aux vents , ce qui prouve que c’est dans 
ce golfe que les fortes tempêtes- viennent 
s’engoufirer. C’est le site de cette grande 
étendue de landes et d’un autre côté les gla- 
ciers élevés et autres montagnes qui l’avoi- 
sinent ( § 128 ), qui donnent naissance à 
ce vent , de manière que lorsqu’il règne 
dans le pays , un vent de sud , d’est ou 
d’ouest , celui-ci devient presque toujoui’s 
,vent du nord, après que le Hvalfiord l’a 
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attiré à lui à la suite de nombreux délours.' 
Il règne dans le Soenderland et dans la 
partie méridionale du Vesterland , le vent 
le plus calme , quoiqu'il vienne du nord. 
Il est accompagné d’un temps assez clair , 
aussi bien en hiver qu’en été. Cela ne paraîtra 
pas étonnant, si l’on observe que les rochers 
élevés , situés entre ces landes et le Nordland , 
et qui se tiennent les uns aux autres, coupent 
l’impétuosité de ces vents , et attirent à eux 
les neiges et les orages. Le vent du nord 
est néanmoins le même ici , que part-tout 
ailleurs , c’est-à-dire , froid ; au lieu que 
celui du midi , qui amène avec lui des pluies 
et un temps couvert, est doux, sec et agréable. 

Variations que les Thermes opèrent en 

hwer , sur la température de Vair. . 

§ 187. On pourrait regarder comme 
phénomènes, les changemens extraordinaires 
qui s’opèrent dans l’air , dans quantité d’en- 
droits du district de Borgarfiord , et qui 
ne sont occasionnés que par la multitude 
de bains ou^ thermes chauds qui y existent 
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On observe sur-tout ces changemens , dans 
la vallée de Reykholt et dans d’autres lieux 
où il y a des sources chaudes , et où l’inté- 
rieur de la terre conserve , hiver comme 
été , une chaleur permanente , de manière 
que le sol n’y gèle point, ce qui est admi- 
rable pour les bestiaux. La fumée et les va-^ 
peurs continuelles qui s’élèvent dans l’air , 
occasionnent beaucoup de pluies dans le 
pays : il en tombe même fréquemment dans 
les plus beaux temps de soleil , mais elles 
ne durent guères , par ce qu’elles ne viennent 
que d’un nuage qui s’est élevé avec précipi- 
tation ; il se peut néanmoins que la chute 
d’une pareille vapeur de nuages, ne pro- 
vienne que de la légèreté de l’air. Les vapeurs 
plus condensées, qui ne peuvent s’élever à 
autant de hauteur que la fumée , tombent 
si abondamment , que les herbages et les 
plantes se trouvent chargées de grosses gouttes 
d’eau , à vingt pas à la ronde , même dans' 
des temps de soleil et de vents , et cela plus 
ou moins, selon la grandeur ou la circon- 
férence des thermes. Lorsqu’on approche 
de ces endroits , les cheveux et les habits 
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deviennent tout blancs comme s’il grésillait 
et peu après ils se trouvent tout mouillés. 

Chaleur et froidure de Vair. 

§. i88. D’après le thermomètre , l’ait 
est plus tempéré ici , autant pour le froid que 
pour le chaud , que dans la partie méridio- 
nale le long du rivage de la mer. Les vents 
d’ouest , accompagnés d’un peu de givre et 
de neige, sont les plus froids ( § i86 ). 
Les chaleurs d’été j sont modérées , à l’excep- 
tion près des rochers qui sont constitués 
d’une roche noii'e très-dure ; car lorsque le 
soleil y donne en plein , et que l’air est pai- 
sible , l’on y éprouve des chaleurs insuppor- 
tables. On en « fait particulièrement l’expé- 
rience, lesy, 8 et 9 de juillet 1754, et on observa 
qu’au soleil , le thermomètre monta jusqu’au 
io 3 et même 104.“® degré. Le 7, illitune 
telle chaleur , en de-là de la Hitaraa , au 
pied du rocher de Fagreskovs , que l’on était 
au moment de se trouver mal. Les chevaux 
sur-tout en étaient si accablés , qu’ils avaient 
de la peine de mettre un pied l’un devant 
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l'autre. Arrivés à la proximité de la rivière 
qui coule tout près du rocher dont nous 
venons de parler , l’air devenait frais et 
agréable , par rapport à la chûte d’eau qui 
y forme une espèce de cascade. Le lecteur 
ne sera pas étonné de ce que nous venons 
de dire , s’il remarque que le 96."*® degré 
du thermomètre dont il a été question, est 
égal' pour la chaleur , à celle de l’homme eu 
santé , bien entendu intérieurement. 

§ 18g. Dans les fortes chaleurs de l’été, 
l’on ne voit ni paysans ni ouvriers dans la 
campagne ; ils se tiennent tous concentrés 
dans leurs maisons et à l’ombre. Ils ne 
travaillent qne le soir et le matin , et 
passent les nuits lorsqu’elles sont claires, 
principalement dans le temps de la récolte. 
Cette manière de vivre a passé en habitude 
dans presque tout le pays. 

§ igo. On volt dans ce district, les mêmes 
météores que ceux dont il est parlé dans la 
description de celui de Riosar ( § 14) : par 
exemple, des orages qui sont sur-tout fréquens 
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en hiver, lorsque le froid n’est pas rigoureux;^ 
que l’air est épais, et qu’il tombe des neiges; 
néanmoins il éclaire plus qu’il ne tonne. En 
été les orages ont lieu comme par-tout ailleurs, 
c’est-à-dire , par les mêmes temps. On y 
remarque aussi des vapeurs enflammées , que 
les Islandais appellent Sn/js et Hrœrar, oti 
Baaheds-Ild ( § 14 ). Les aurores boréales 
se montrent dans les nuits obscures d’hiver; 
mais l’on n’y voit pas aussi fréquemment 
ici , ces Mistur, qui sont si communs dans 
la partie méridionale du pays , et dont il 
est parlé au § i 5 . 

Des terres ordinaires. 
'Humus frugifera nîgra. Terre des jardins: 

§ 19 1. La terre des jardins (1) est ici de 
même nature que dans le district de Kiosar 
( § 16 ), mais elle y est plus abondante, 
et en même temps plus grasse et plus com- 
pacte que là, et près du rivage de la mer, 
dans la partie méridionale. En revanche. 


(I) En Islandais, Vaerte jord, 

on 
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on n’y voit point du tout de terre rouge (i) 
que l’on rencontre dans le district de Kiosar , 
aussi faut-il observer que l’air aigu et les 
vents continus , n’ont pas ici autant d’action 
sur la superficie du sol. 

V Terre marécageuse. 

ig 2 . La ferre des marais est fres-cnm- 
mune ici et principalement dans le Mvrar, 
qui a pris de-la son nom. Elle est de même 
nature que celle dont nous avons déjà parlé 
C§ *7 )• l^sns le Myrar, sa croûte extérieure 
ou superficielle est si légère , et le sol qui se 
trouve au-dessous a si peu de consistance , 
qu’à peine peut-on y passer à cheval , ex- 
cepté en hiver lorsque le terrain est gelé; 
aussi lorsque les habitans du pays vont en été 
à l’église , ils préfèrent de s’y rendre à pied , 
avec risque d’enfoncer jusqu’à mi-jambe. 

( Humus bituminosa. Terre à tourbe. 

§ igS. Cette terre bitumineuse ou terre à 
tourbe ( § i8. ), forme communément couche 


(i) Madjord. 

Tome I. 


iff 
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sons la ferre de marais, mais encore plus dans 
la partie septentrionale de ce district cjue 
dans celle ci. On l’exploite avec une bêche 
de bois qui a quati-e angles, et dont le devant 
est garni de fer et forme le tranchant. Il 
1 existe dans un des cote's de cet insitriiraent 
une espèce de lame de fer , hmgue de cjuatre 
pouces , et en même temps tranchante et 
saillante en angle droit. C’est avec cet ins- 
trument , appelé Skieri , c|ii’ils coupent et 
enlèvent leurs tourbes en forme d’un carré 
long , d’un pied sur six pouces cle large 
et trois pouces d’épaisseur. On ne se 
sert , presque dans toutes les maisons du 
îorgarfiord , que de cette tourbe pour le 
chaullàge; elle a de la solidité et est grasse, 
de couleur brune et noire, et son intérieur est 
entrelacé de petites racines de bouleau ( § 18 
et ig. ) C’est dans la vallée de Rejkholcl 
que l'on rencontre la pjus chétive tourbe , 
parce qu’elle se trouve mélangée d’une terre 
blanche friable , et répand une forte odeur 
de soufre. 


\ ■ 
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Couches du Terrain, 

§ ig4- Les couches dont est formë le 
terrain sont à-peu-près les même tjiie dans 
la partie méridionale du pays, à l’exceplioa 
que l’on rencontre , principalement sur la 
•tourbe, une couche de pierre- ponce. La 
couche de tourbe a coinmunémçnl trois à 
quatre aunes d'e'paisseur , et la tna>se du 
terrain, Jusqu’aux rochers qui lui servent de 
bâse , comporte, dans les vallons, quatorze à 
quinze pieds; elle va Jusqu’à vingt dans le 
Myrar. On rencontre à peu de distance du 
rivage , dans les terres marécageuses , des 
pierres polies par l’action de l'eau , ainsi 
que des conchyles éparses çà et là sur le 
rivage même. 

/ 

§ ig 5 . Nous n’eûmes pas occasion d’exa- 
miner la couche de rochers qui se trouve sous 
la terre , excepté près du Hvalfiord et à 
Akarnœs , où nous rencontrâmes le saccurh. 
liquatum cavernulosum nigrum, dont nous 
avons déjà fait mention ( § 20 et 26 ). Cette 
espèce de roche est pleine de spat , de quartz, 

16. 
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et de morceaux de cristal. Il paraît vraisem- 
blable qu’elle existe aussi dans les îles et plus 
avant dans le pays sur le rivage de la mer 

( § ) 

Autres espèces de Terres. 

\ 

Z,ac Lunœ. Lait de Lune. 

§ 196. Les thermes et sources chaudes 
produisent diverses espèces de terres dans 
ces environs. La première est une espèce de 
Lithomarga uiuctorum (i), qui est très- 
commune dans le Borgarfiord. Elle a beau- 
coup d’affinité avec celle dont parle J^al- 
lerius dans sa minéralogie Spec. II. 2. et 
n’appartient pas à la classe des marnes de nos 
auteurs modernes , mais plutôt à celle des 
, craies. Elle est blanche, extraordinairement 
légère , sèche et semblable à une terre devenue 
poussière. Elle fermente dans l’eau-forte, 
mais elle s’amalgame facilement avec l’eau 
commune, la blarichit, et une fois mélangée 
avec elle, il est difficile de l’en séparer. Elle 


(i) Les Islandais la nomment Alanneviaclk, i 
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devient chaux si on la met au feu , et i^panJ 
dans l’opération une forte odeur de soufre, 
qui s’évapore néanmoins en peu de temps ; si 
l’on fait durer l’opération , elle se réduit en 
une poussière très-fine d’un gris-foncé. Cette 
espèce de terre abonde sur le bord de la ri- 
vière de Reyklîoltsdal où elle forme couche 
sur couche. Elle est blanche à l’extérieur, 
c’est-à-dire , où elle se fait jour au dehors du 
terrain , et parfaitement telle que nous l’avons 
dit; mais à un pied en terre elle est pâle, et 
plus avant elln est brunâtre et mêlée avec la 
terre légère commune. On la rencontre aussi 
snr les rives de la Hvitaa et Thiveraa , mais 
elle n’y est pas si abondante et l’on a de la 
peine à la distinguer des autres terres; au lieu 
que dans le Reykholtsdal, elle s’étend presque 
de toutes parts dans le terrain , d’abord sous 
le terreau , où elle forme des petites couches 
de trois à quatre pieds d’épaisseur. La terre 
blanche que l’on rencontre dans la tourbe , 
et dont nous avons parlé (§ ig.)» 
même que celle-ci , mais l’on ne peut s’eu 
assurer qu’après en avoir exploité des mor- 
ceaux que l’on expose quelque temps en pleia- 

i6 1 
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air pour qu’elle sèche. Il n’est donc pas sur- 
prenant t|ue celte tourbe exhale, en brûlant, 
une odeur de soufre, .si l’on ob.-'Crve le résultat 
des expériences t|ue nous avons faites sur celte 
terre. La tourbe renferme cependant du 
soufre dans bien des endroits où il n’est 
nullement question de cette terre. 

Usage medical de la cendre de cette Tourbe. 

197. Les femmes qui nourrissent font 
brûler de cette tourbe , en choisissant des 
morceaux où se rencontrent des couches pu- 
rement composées de ce Mannemaeik ; après 
une parfaite ustion , elles en conservent les 
cendres pour en saupoudrer les endroits où 
leurs eufans s’écorchent; c’est de-là qu’elles 
les appellent cendres pour les enfans (i). Elles 
ont cependant soin de laver les parties ma- 
lades, avec du lait de brebis (2) avant que d’y 
saupoudrer la cendre. 


(1) Boem-Aské^ en islandais. 
' (2) Kahour. 
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Terre de St.-Pierrel 


g 198. On rencontre dans le Leyra et 
dans plusieurs endroits du pays , une espèce 
d’argile que les habitans appellent terre de 
St. -Pierre (i) ; ce n’est , autre chose que ce 
que nos minéralogistes nomment ^rgilla 
apyra minus colioerens. On la découvre sous 
le terreau où elle forme une couche de l’é- 
paisseur de la main. On s’appercoit en la 
maniant qu’elle est grasse et glaiseuse , prin- ' 
cipalement lorsqu’elle est humide. Elle est 
d’ailleurs d’un gris -pâle, et l’on peut en 
façonner des pierres comme celles que l’on 
vend pour ôter les taches. Eu séchant, elle 
devient parfaitement blanche et conserve la 
forme qu’on lui a donnée, sans qu’il s’y fasse 
la moindre fente , quoiqu’elle se brise et se 
laisse broyer facilement. Cette espèce de 
terre paraît approcher le plus à cet argile que 
Vallerius appelle Argillom solutam ( sp. 

24 ). Plusieurs ont cru que l’on pouvait l’em- 
ployer au lieu de la terre à foulon ; mais ils 


( 1 ) P stras JVold. 
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ont eu tort , car elle ne fait point efîèrves- 
cence avec l’eau-forte, et n’écutne nullement 
dans l’eau commune. Nous n’avons point eu 
occasion de l’essayer au feu. Les Islandais lui 
donnent aussi le nom de Uarnawo/d , qui 
veut dire terre des en fans , parce qu’ils en 
font le mêmOi usage que de la tourbe dont 
nous avons parlé au paragraphe précédent. Sa 
vertu abster.sive fait qu’on l’emploie avec 
succès pour les plaies et les contusions. 

Argile bleue. 

§ igg. Les rives de la Leyraa et de la 
Laxaa fournissent à un quart de mille de 
la Hur , une argile bleue ( i ) , que l’on 
rencontre, comme les terres dont nous venons 
de parler, dans beaucoup d’autres endroits 
de l’Islande. Celle qui se présente en dehors 
du terrain , est friable et desséchée par le 
vent, au lieu que celle qui est dans l’intérieur, 
a plus de consistance et est plus glaiseuse , 
quoiqu’elle soit mêlée de sable. Cette espèce 


(t) Argilla vulgaris ^ ou Luteum ce$ruUum. > 
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d’argile fait une forte effervescence avec l’eau- 
forte : au feu, elle se vitrifie et acquiert une 
couleur grise-foncée ; mais elle se soutient 
long-temps dans sa première nature ( i ). Les 
conchjles, que l’on rencontre assez abon- 
damment à six pieds sous le gazon, prouvent 
, que cette argile prend son origine de la mer ; la 
couche de terre a communément six Jusqu’à 
dix pieds d’épaisseur ; elle monte et tombe 
sans ordre , vers l’ouest et vers la mer; mais 
elle décline peu à peu transversalement vers 
le sud. 

Marne crétacée. 

§ 200. La marne crétacée (2) est une autre 
espèce d’argile que l’on rencontre dans la 
partie méridionale de la Laxaa. Elle a le 
même compacte et est constituée de même ; 
mais elle se fend facilement lorsqu’on la fait 
sécher au soleil ou près du feu. Mise dans 
. un feu ardent , elle tombe en poussière , se 
fond ensuite et devient un verre grossier de 
couleur noirâtre. Les forgerons se servent de 

(1) C. F. Vollerius^ Sp. 17. 

(2) Marga cretacea^ onero cœrulescens. 
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celte argile pour enter leurs forges. On, en 
rencontre aussi beaucoup dans le Rejkholts- 
dal , qui est de meilleure qualité et plus 
propre à T usage qu'en font les forgerons du 
pajs. 

Bolus Violacea. 

§ 201. Passons maintenant aux terres plus 
fines que l’on trouve en Islande , et principa- 
lement dans le district de Borgarfiord. On 
observe parmi celles-ci, le Bolus Violacea , 
que r on peut presque assimiler à celui dont 
parle Vallerius, sp. 28 : il paraît tirer sa 
première origine du bol des thermes ( i ) , 
dont on trouve tant de variétés dans ce dis- 
trict. On le rencontre à beaucoup d’éléva- 
tion sur les rochers de Iq lande de Skard , à une 
portée de fusil. Il se trouve, sur une hauteur, 
au pied d’une montagne blanche, où il paraît 
avoir existé jadis des sources chaudes jaillis- 
santes, qui ont fait connaître qu’il y avait 
dans le voisinage diverses espèces de terres 
et de pierres. Au-dessus , on découvre une 

(i) Bolus thermarum* 
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couche de sable et de décombres entremêlée 
d’une glaise blanche : elle est d’environ un 
demi-pied d’épaisseur, et a subitement , sous 
elle, une autre couche de ce "bol dont nous 
venons de parler , laquelle porte un pied 
d’épaisseur. Celui-ci est de couleur violette, 
où l’on volt dominer , tantôt le bleu et tantôt 
le rouge : vient ensuite une argile bleue mar- 
brée et veinée, mais dont le grain est plus 
grossier, et qui est mêlée de sable, au lieu 
que le bol est d’un grain très-fin, gnis, visqueux • 
et lisse au toucher. Il se fon^ dans la bouche, 
et a un goût acide et acre. On n’y découvre 
ni sable, ni aucun mélange de terre étran- 
gère. Il fait effervescence à l’eau-forte, et 
résiste long-temps au feu; mais étant poussé 
Ù un très-fort degré, le feu lui change enfin sa 
couleur, et il devient d’un rouge brunâtre. 

On peut conclure de ce que nous avons dit . 
de ce bol , qu’il renferme nécessairement 
quelque chose de ferrugineux. Les forgerons 
du voisinage s’en servent pour soudures. Qn 
le trouve si propre à cet objet, que leÿ paysans 
viennent de deux à trois milles en chercher. 
M. le professeur Kratzenstein assure eu avoir 
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tiré de l’or, mais en si petite quantité , que 
le bénéfice ne compensait pas le travail ; 
l’avantage le plus réel, ce serait d’en fabri- 
quer de la poterie, d’autant qu’il est très- 
commun tout le long de la route qui conduit 
par-dessus les rochers. 

Bolus Thermarum coerulea. 

§ 202. Le bol bleu des thermes , que les 
Islandais appellent Hveraleir , est '"assez 
commun dans la colline, au pied de laquelle 
le Tunguhver prend sa source (§176 ). Cette 
colline même est composée en plus grande 
partie du Bolus variegata , qui y forme 
plusieurs couches de couleurs différentes , les- 
quelles ‘conservent leurs teintes, quoique le 
bol qui les constitue, soit fortement attaqué 
par l’action de l’air. La superficie est rou- 
geâtre , et il y a de ces parties qui ressemblent 
à du jaune d’œuf durci. On découvre dans 
deux ou trois places de la pointe qui termine 
son élévation, le bol bleu qui se fait jour à 
travers le terrain , ce qui s’opère sans doute , 
parce que les terres rouge et jaune, se trouvant 
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constamment expose'es à l’air, perdent bean- 
coup de leur solidité et de leur nature 
visqueuse , et tombent de-Ià en poussière que 
les pluies et les vents enlèvent au loin. Ces 
couches de bol sont d’un bleu-foncé et d’un 
bleu-clair ; la masse qui les constitue , est 
d’un grain fin , solide, en même temps grasse 
et luisante dans son intérieur par les petites 
particules de pyrites dont elle est semée, les- ' 
quelles sont de couleur de cuivre et de forme 
hexagonale. Les couches bleues ont un pied 
d’épaisseur et se terminent vers leur bâse par 
une autrq. espèce de bol blanc , d’un grain 
tout aussi fin , mais de nature plus molle et 
plus humide , parce qu’il est plus près des 
sources bouillantes. La couche qui suit en 
dessous de celle-ci , est composée d’un bol 
de couleurs variées, bleu-clair et pourpre (i).' 
La couche bleue reprend ensuite à la pro- 
ximité de l’eau ; mais elle n’est point réglée 
ni dans sa filière , ni dans son épaisseur : elle 
est d’un grain plus fin, plus molle et de cou- 
leur plus claire que la couche bleue qui est 


(i) Bolus albo~coeruleo et purpureo-variegata. 
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an-dessus d’elle ; mais elle ne paraît pas ren- 
fermer de particules de pjrites. La colline 
renferme dans son inférieur une chaleur très- 
forte; les terres cjui la constituent , sont na- 
turellement de même nature. Sou sommet 
n’est que tiède ; mais en creusant à trois ou 
quatre pieds , la chaleur devient si brûlante, 
que l’on ne peut y tenir la main , ce qui .sur- 
prend d’autant moins que l’on découvre à 
celte place trois ouvertures où existaient les 
anciens jets d'eau , et qui ont été bouchées 
parla suite des temps. Ces bols, ou pour 
mieux dire, les diverses variétés qui résultent 
de cette espèce de terre, ont en général une 
saveur très-acide , et laissent au palais une 
acreté et un mordant très-fort et très- désa- 
gréable. Ils renferment un peu d’alun et de 
vitidol. Le bol d’un bleu-clair qui forme la 
couche la plus basse, ne fait aucune effer- 
vescence à Peau-forte , et étant mis au feu , 
il répand une forte vapeur de soufre. Après 
qu’il est calciné, il devient aigre et se brisô 
facilement : il prend en même temps une 
couleur plus foncée , d’où on peut conclure 
qu’il contient un peu de soufré , du sable et 
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trè.'î-peù de Fer; c’est de-là aussi que Tony 
de'couvre ces particules cuivreuses dont nous 
avons parlé. Si on le lave et qu’on le fasse 
bouillir , il acquiert une odeur d’encre. Nous 
dirons en dernière analyse , que tout ce que 
nous avons avancé , prouve que ce bol n’a 
rien de calcaire , mais qu’il contient de cette 
terre que nos minéralogistes appellent terrain 
naturaliter simpliccm apyram , ou bien 
des matières vitreuses , ou peut-être l’une 
et l’autre. 

JBolus Brunnea. Tripoli à'Islande. 

§ 2o3. Le Bolus brunnea egistitia ther- 
Tnarum , est ce que nous avons appelé jus- 
qu’à présent , le tripoli d’Islande , de Tun- 
guhver, Cette espèce de terre , à la dureté 
de la pierre , et l’on pourrait regarder son 
origine comme une sorte de merveille de la 
'nature. Elle se forme par l’agitation conti- 
nuelle de l’eau bouillante , qui est jettée av'ec 
force de l’ouverture la plus inférieure ( § lyS) 
du Tunguhver , et qui, en jaillissant, s’at- 
tache et se durcit autour du rivage. Ses parti- 
cules quoique très-unies , sont cependant un 
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peu aigues au toucher. Elle résiste assez long- 
temps au feu *, s’y durcit d’abord , après quoi 
elle tombe en fusion , et devient un verre 
d’un brun rouge , qui prend une telle du- 
reté qu’il fait feu au briquet. Cette espèce 
de terre , argile ou glaise , comme on vou- 
dra l’appeller, prend néanmoins sa première 
naissance, du bol dont nous avons parlé, 
et à travers lequel l’eau de source à son 
cours. Elle contient d’ailleurs des particules 
vitreuses et aigues , quoique très-fines. Il 
s’ensuit de-là , que l’on ne peut l’appeller 
Tuf (i) , malgré qu’elle prenne jour par l’eau, 
de la manière que nous avons dit. Elle ne se 
délaye point dans l’eau , et ne fait pas effer- 
vescence à l’eau-forte. Nous aurons peut-être 
occasion de faire ailleurs de plus vastes dé-; 
couvertes sur cette matière. 

§ 204. Nous venons de parler de ces dif- 
férentes espèces de terre, dans le même ordre, 
comme nous les avons rencontrées dans le 
Reykholtsdal. Elles existent dans plusieurs 


(1) Tophus. 

autres 


DIgitized by Google 


( *57 ) 

autres endroits , à la proximité des source» 
chaudes , mais elles y sont d’un grain moins 
fin, pas aussi grasses, et se trouvent mêlées 
de soufre , d’alun et d’autres matières hété- 
rogènes. Pour ce qui concerne leur solidité, 
elles durcissent toutes au feu , et il c.'^t pro- 
bable que l’on pourrait en emplojer quelques- 
unes, comme terres à porcelaine, car les 
bols de première qualité , lienneut beaucoup 
de la terre dont est travaillée la porcelaine 
de la chine , qui , d’après les recherches mul- 
tipliées , et les nouveaux essais qui ont eu lieu , 
n’est autre chose qu’une espece d’argile, qui 
ne fait pas effervescence à l’eau-forte , et 
<]ul conséquemment ne peut pas être classée 
parmi les marnes, et ne contient d’ailleurs 
aucun mélange calcaire (i). 

Pierres. 

Roclie commune, 

§ 2o5. La roche commune dont nous 
avons parlé ( § 22 ) , à l’article du district 


(i) HilU Foss. Pari. i. lib. pag, 1. 29. — Conf, 
fV aller. Minerai. Sp, 2 ,(» et Syst. Nat. 29. 1. 
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ï’expfînence a prouvé le contraire , et fait 
vpir que ces bonnes ^ens avaient été induits 
en erreur, par les particules luisantes de py- 
rites. La matière dont elle est constituée ne 
fait que peu d’effervescence à l’eau - forte. 
Lorsque l’on détache des brisures de cette 
roche, ou que l’on creuse plus à fond, on 
s’apperçoit qu’elle devient plustendre etmoins 
compacte, ce qui démontre que les parties 
qui 1a constituent , ^étaient en première ori- 
gine, qu’une argile pierreuse (i) , mêlée de 
marne, laquelle s’est séchée au dehors^ par 
l’action du soleil et de f air. 

I 

'Pierre Kolor. 

§ 207. Ce que les Islandais appellent Kolor, - 
n’est autre chose que le Lapis xtchraceo- 
argillaceus ruber. C’est une pierre très-unie , 
grasse et passablement compacte, constituée 
en majeure partie d’ochre de fer , mêlé d’ar- 
gile. On la rencontre dans les montagnes 
régulières entre les couches horizontales des 


( 1 ) fP %llerii Argilla lapidifica Spec. a5, 

»7 ■ 
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ïochers , principalement ici , dans celle d’ Akra* 
fiai. On s’en sert comme d’une craie rouge> 
et les relieurs en livres en font une couleur. 
Elle durcit à l’air, mais elle se dissout au 
feu , et tombe en poussière lorsqu’il est 
poussé à un fort degré. 

Saxum rubrum , ochraceo-arenosum. 

§ 208. Cette roche rouge , ochreuse et sa- 
bleuse , forme une pleine «mche dans la 
masse de rocher qui existe près de la cure 
d’Husafell : on pourrait eu tirer d’excellente 
pierre à bâtir. On s’en sert pour des pierres 
à tombe. Nous n’en dirons pas d’avantage , 
puisqu’il en a été mention ( g i 33 ). 

Moherg. 

g 20g. Ce que les Islandais nomment 
Moberg , est le Saxum terrestri arenacevm, 
petrosum , Juscum. Cette roche est très- 
connue et très-commune dans cette île, priu- 
palement dans les parties méridionale et 
occidentale. Elle est quelquefois en si fortes 


Digiti» d by Googic 


( ) 

masses , qu’elle seule constitue des montagnes 
dans leur totalité : ceci s’observe principa- 
lement à la proximité des villages , et vers 
la cime des glaciers les plus élevés. Les 
montagnes plus régulières ( Montes polys- 
tegi ) , ont communément quelques fortes 
entre-couches de cette roche, qui servent à 
lier ensemble ces édifices de la nature. Cette 
roche diffère de là finesse de son grain , dans 
la liaison de ses parties et dans sa couleur , qui 
est assez communément d’un blanc - sale , 
tirant sur un brun-clair. Elle est composée 
en plus grande partie de sable, et d’une fange 
terreuse ( ), si peu compacte, qu’elle 

éponge l’eau, .se brise ou se coupe facilement. 
Elle est, outre cela, pleine de pierres en parti® 
calcinées et en partie vitrifiées , ou bien dans 
leur état naturel , et poUes par le lavage des 
eaux. La charmante montagne d’Husafell 
dans le Illtardal , située près de la cure de 
ce canton, est presqu’ entièrement constituée 
de cette roche; les autres parties hétérogènes 
à celle-ci .sont des scories de pierres fondues 
( § 12S). On rencontre dans plusieurs autres 

parties de l’Islande celte même roche qui y 

17.. 
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est d'un grain plus fin, et assez compacte; mais - 
l’espèce commune a peu de solidité, et lors- 
qu’on l’emploie à la bâtisse , ce qui est exposé 
à l’air dépérit en peu d^temps, et l’intérieur 
des murs que l’on a coutume de revêtir de 
gazon tombe bien vue en ruine. Elle con- 
serve d’ailleurs presque toujours de l’humi- 
dité. Elle ne résiste point au feu, qui étant 
porté à un très-faible degré, la calcine et la 
réduit en poussière. Il faut dire cependant 
que celle qui e.st de première qualité ne dé- 
périt pointa l’air, et qu’on la taille facilement, 
pourvu que les masses ne soient pas d’un 
volume trop considérable. On a employé 
celle-ci à la construction des murs de l’église 
d’Hitardalen. 

Saxum rude SemiUquatum. 

§ 210. Ce Saxum rude SemiUquatum , 
est une roche noiVe, dont sont constituées 
les montagnes de la lande de Skard (§127), 
et autres. Il .serait difficile de dire quelles 
sont les matières dont elle était composée 
dans son principe , puisqu’elle a subi des- 
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changemens avec le temps , et que l’on n’a 
' pas eu occasion de faire aucun essai qui pût 
fournir quelques lumière» sur cet objet. Ce 
qu’il y a de certain , c’est qu’elle n’a pas été 
constituée d’une piei’re de sable ( arena la- 
pidea concreta ) ; la preuve en est que toutes 
les montagnes de cette espèce ont pu être 
' poi’tées en total au plus fort degré de fusion; 
il s’ensuit de-là qu’il doit s’être rencontré ici 
quelque chose de métallique , sans doute ua 
sable ferrugineux (i), puisque dans ce pays 
les rochers formés de Hraun y ou pierres 
fondues, renferment communément du fer ( § 
26 et 27 ). Ils sont parsemés et comme jaspés 
, dans toutes leurs parties de petits points 
blancs. Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur cet objet, en ayant déjà parlé ( § 127 ), 
lorsque nous avons donné la description de 
la partie occidentale de la lande de Skard. 

JIraun : pierres brûle'es , ou espèce de 
laves. 

§ 2 1 1 . Le Saxum liquatum cavemosum 

( 1 ) Arrena Jcrrea. IV illerii spec. 2600 . 
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asperum , e?t ce que les Islandais appellent 
Hraua ( § ::6 ). Ce sont des pierres qui ont 
été fondues par faction des feux souterrains. 
On pourrait très-bien les nommer scories de 
terre , ce qui donnerait une idée beaucoup 
plu; claire de cette espèce de pierre , que 
celui de lave dont nous nous servons, d’après 
le mot de lava des Italiens , ou celui de 
Hraun des Islandais , qui , à proprement 
parler, signifie bouleversement ou destruc- 
tion (§ 26). On rencontre dans le Borgar- 
fiord , de vastes étendues de terrain entière^ 
ment conslifnées de ce Hraun. I,e pax's ea 
dc-çà la lande d’Arnavaln, et (jui environne 
tout ’e Strutshublen , entre le Nordlingafiolt 
et la Hvitaa , dans la vallée de Norderaa , 
de même que la partie occidentale de Skard, 
le Raunrepp ( § 1 20 ) , la plaine qui s'étend 
le long de la Hvitaa et une grande portion ^ 
du M^rer , en sont remplis. Ces roebers de 
Hraun sont de différentes couleurs ; il y er\ 
a de noirs, de bleus-foncés , de violets, de 
rouges rembrunis, de jaunâtres et autres. Le» 
noirs ^t les rouges sont les plus communs , 
principalement les premiers. Les anclens^ 
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terrains de Hraun sont tapissés d’nne couleur 
■verdâtre, tirant sur le gris: les nouveaux sont 
au contraire tout noirs , ce cjui prouve que ce 
n’est qu’une mousse qui les couvre, et que 
cette couleur ne provient nullement des pierres 
dont ils sont constitue's. Nous obsei’verons 
aussi que la différence de coulèurs que l’on 
remarque dans ces laves, ne vient pas autant 
du degré du feu , que de la nature de la ma- 
tière dont elles étaient composées avant leur 
fusion. La lave sera noire, si sa matière pre- 
mière consistait en une terre martiale ( i ) , 
et elle sera jaune ou rouge , si l’ochre y do- 
minait. Si on net toye ces laves , elles deviennent 
luisantes à l’extérieur , ce qui vient d’un 
vernis alkalin qui se foi’me sur chaque mor- 
ceau à mesure qu’il refroidit. Dans l’intérieur, 
elles sont au contraire plus ou moins criblées 
de trous qui proviennent des bulles que l’air 
y a laissées. Les changemens les plus remar- 
quables que l’on observe dans ces rochers 
arides et déserts , sont les sept foyers dont 
nous avons donné la description en parlant 


(O Terra martialis. 
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de la lande occidentale de Skard (J *^7)» 
ainsi que de la montagne d’Husafell ( § 128 
et 209 ), où on voit une variation de laves 
et de cette roche que les Islandais appellent 
Moberg. Il parait par-là, que le feu n’est 
point parvenu à agir sur cette roche , et que 
la dévastation ne s’est point opérée successi- 
vement , comme il y aurait lieu de croire , 
mais tout-à-coup , puisque l’on n’apperçoit 
aucune couche régulière d’une des parties. 

§ 212. La matière première de ces corps 
ou masses qui ont subi une transmutation , 
paraît être ici comme par - tout ailleurs , la 
même que celle dont nous avons parlé en 
faisant la description dés rochers de la lande 
de Skard ( § 210 ), sur lequel objet nous 
sommes revenus en parlant de la couleur de 
celte pierre (§211). Les parties métalliques 
qu’elle renfermait, ont été mises les premières 
en fonte, et les autres matières également 
susceptibles d’être fondues , ont été mises 
ensuite en fusion^avec les sels alkalis. Pour 
ce qui concerne l’incendie souterraine qui a 
eu lieu dans le Ilaunrepp , elle ne s’est étendue 
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que dans une portion du pays, et a acquis 
par-là d’autant plus de force pour faire action 
sur les pierres et terres qu’elle a rencontrées , 
que celle dont il a été mention (§ 26 et 196 ) , ' 
et d’où a été formé cette couche de laves qui 
fait bâse sous le Borgarfiord et toute la partie 
méridionale du canton. 

Laues ou Scories de terre, 

§ 21 3 . Cette espèce de pierre, dont nous 
avons déjà parlé plusieurs fois, est très-com- 
pacte, lourde et plus dure que les autres, de 
manière qu’elle est excellente pour aiguiser 
les outils en fer et en acier. Elle est à la 
vérité remplie de trous dans son intérieur ; 
mais les espaces solides qui se trouvent entre 
ces petites cavités , sont d’une matière ou 
masse d’autant plus solide et plus dure. 
Elle ne .fait aucune effervescence dans les 
fluides acides. 

Le Hrafntrinn-Broder. 

§ 214. Roche noire vitreuse: Il y en a 
de deux espèces. Le saxum vitreum bullu- 
latum nitens , colore nigro , en Islandais 
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Hra/ntrinn-Broder e\is\c à Kaldeclal; nons 
en avons parle' (§ i38 ). On voit qu'elle 
consistedans une agate grossière, en ce qu’elle 
est pleine de trous et de bulles dans son in- 
férieur , coraine le verre commun ; ils en 
dillérent cependant , en ce qu'ils sont près 
les uns des autres et d’égale grandeur. On 
voit par-là que la distribution de l’air s’est 
faite successivement dans cette roche, et on 
s’assure de runllormité de la matière qui la 
compose. Elle est communément d’une fusion 
difficile. Le meilleur usage que l’on pourrait 
en faire , ce serait pour la bâtisse, et nous 
nous sommes assurés qu’elle surpasserait pour 
cela la pierre fusilière dont ont été construits 
les anciens bâtimens en Angleterre ; l’air n’a 
aucune action sur celte roche, et l’humidité 
ne peut s’y attacher. Tout ce qu’il y aurait 
à observer, ce serait de bien l’établir et ci- 
menter avec la chaux. L’exploitation n'en est 
pas facile, et il n’est pas possible de se servir 
d’aucun outil en fer pour la tailler. On ren- 
contre près de Kaldedal des morceau* de 
cette roche , de dilïérentes grosseurs; les plus 
forts ne pèsent cependant guères plus de cin^ 
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quarterons à une livre et demie. Il n’est pas 
douteux qu’il n’eu existe ici une couche 
coinplette. 

II rafn trinn a, 

§ 21 5 . L’autre espèce de roche noire vi- 
treuse est le saxum ritreiim solidum ui- 
tidissirnum , colore Les Islandais les 

appellent toutes deux Ilrafitrinna , qui est 
le nom que l’on donne dans tout le pajs à 
ce que nous nommons agate d’Islande. On 
la rencontre dans la valle'e de Thorval, près 
de la rive septentrionale de la Ilvitaa , il y 
en existe trois variéte's. La première se pré- 
sente en une couche de rochers qui a deux 
pieds d’épaisseur. Elle est unie, très-luisante 
et d’un grain assez fin ; mais elle est entière- 
ment opaque et d’une dureté sans égale. La 
seconde variété consiste dans des fragmens 
pu petits morceaux ronds de six lignes à deux 
pouces de diamètre ; elle est très-dure et en 
même temps aussi lisse sur les côtés, que si 
elle eût été polie. On rencontre ces petites 
boules d’agate dans une couche d’argile d’un 
jaune très -clair , qui a environ un pied 
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d’ëpaisseur, et qui se trouve à quatre pieds sou* 
la surface du terrain. Ces deux varie'tés d’agate 
s’emplojeraient très-bien , et on pourrait leur 
donner un très-beau poli. On ferait de la pre- 
mière, des vases et autres décors d’une 'belle 
grandeur ; et de la seconde, des boutons, des 
colliers et autres petits ornemens semblables. 
Il est vrai que son extrême dureté donnerait 
du travail à l’artiste ; mais elle a beaucoup 
plus de solidité que l’agate de Mjvatn, qui 
est à moitié transparente , ce que l’on re- 
marque lorsqu’on la sépare en tablettes très- 
minces , car pour cela , il faut qu’elles ayent 
tout au plu.', l’épaisseur d’une feuille de pa- 
pier. Elles conservent toutes beaucoup de 
dureté dans le feu. La troisième variété est 
ce qu’il y a de plus beau en agate noire , 
que l’on ne rencontre , à ce qu’on assure, 
nulle part qu’ici. Elle se présente par bandes 
longues et rondes , ou par bandes étroites et 
irrégulièrement angulaires , pointues à une 
extrémité , et brisées à l’autre. Les plus gros 
morceaux que nous pûmes nous procurer , 
étaient très-durs et luisans ; ils avaient cinq 
pouces de long sur un d’épaisseur j les uns 
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étaient carrés , les autres avaient cinq angles ; 
mais un peu irréguliers. Les plus petits étaient 
d’un à deux pouces de longueur, et tout au 
plus d’une ligne d’épaisseur. Leur forme est 
très-irrégulière, quoiqu’elle approche assez 
communément du triangle. L’extrémité la 
moins forte est aussi pointue qu’une éguille 
et se trouve rarement brisée. Nous avons déjà 
dit quelque chose du rocher de Bugla (§ 126), 
mais nous parlerons dans la suite de sa struc- 
ture singulière. 

Saxum vitreum nitens colore obscure- 

thalassico. 

/ 

§ 216. Nous allons parler d’une troisième 
roche vitreuse, vert de mer foncé. Ce saxum 
vitreum nitens colore obscure - thalassico , 
doit pareillement sa formation à une fusion 
de matières occasionnée par les feux sou- 
terrains. Elle est remarquable par sa couleur, 
et il est certain que l’on n’en rencontre pas 
de pareille parmi les roches qui doivent , 
comme celle-ci , leur origine à des volcans. 
D’ailleurs , elle paraît n’être d’aucun usage. 
On la rencontre près de l’église de Aas, dans 


( 3 

un rivage escarpe' qui a huit à dix toisea 
d’élévation. La couche qui a été mise en fusion, 
a deux aunes d’épais.'^eur. Ce qui forme le des- 
sus et dessous de cet te masse, est cassant et d ’un 
grain très-grossier; ce n’est que dans le milieu 
de la couche que git cette roche verte dont 
nous avons parlé, laquelle est très -luisante, 
mais légère et cassante lorsqu’on la heurte 
contre d’autres pierres. Mise au feu , elle s’y 
met facilement en fusion. 

Saxum vitreum fragilissimum nigrum. 

§ 217. Voici encore une quatrième roche 
vitreuse noire, connue sous le nom de saxum 
pitreum fragilissimum nigrum : elle est 
d’une très-médiocre qualité. On la rencontre 
au pied de l’Husafell , vers le sud de la 
Hvitaa et de Reidarfiall, où elle a été dé- 
tachée d’une masse de montagne primitive 
( 182), et se trouve éparpillée par morceaux; 
elle est si cassante, qu’on peut la briser avec 
les mains. Elle présente communément, dans 
sa longueur comme dans sa largeur, des veinçs 
blanches d’une argile dxu'cie. Hue faut qu’un 

faible 
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faible degrë de feu pour la mettre eu fonte. 
Elle se vitrifie dans sa fusion : le verre qui en 
provient, est d’uu vert-clair, rempli de bulles. 
Cette espèce de roche existe dans toutes les 
montagnes blanches du pa_ys ( § 4 ). 

Tufs des thermes. 

Saxum Tophaceum. 

§ 218. Le saxum iophaceum alhidum 
columnare sive basakiforme , que les Islan- 
dais appellent Baulustein , pai'ce qu’on ise 
rencontre cette espèce de roche que dans la 
montagnede Baula (§ 126). Elle mérite, au- 
tant par sa forme que par la matière dont 
elle est composée , d’êti-e classée dans le l’ègne 
minéral , parmi les roches les plus extraor- 
dinaires. Le milieu de la haute montagnede 
Baula est constitué en partie de celte roche 
qui se présente en masses de deux à trois . 
aunes de longueur, sur un demi-pied et au- 
de-là d’éjiaisseur. Il y en a de forme penta- 
gône, d’autres sont eptagônes; elles sont pas- 
sablement dures , cependant on les taille assez 
facilement : elles sont très-compactes , ou liées 
Tomt 1, ^ 18 
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ensemble. A l’exte’rieur, elles sont d’un ronge 
pâle, au lieu qu’elles sont blanches dans l’in- 
téi’ieiir et aigues au toucher, quoique formées 
de parties parlaifement pareilles les unes aux 
autres , et compactes dans l’intérieur. La 
croule extérieure , qui est d’un rouge pâle , 
et de deux lignes d’épaisseur, a de petits trous 
très-fins. Elle est assez légère, mais pasautant 
quecel le de la roche commune de sable. Quoique 
MOUS ayons dit que ces masses ou morceaux de 
roche soient de forme [>entagône ou eptagône , 
on en rencontre aussi de triangulaires, de qua- 
drangulaires, d’octogônes et de nonéagônes ; 
il est rare cependant qu’ils soient d’égale lar- 
geur et parfaitement réguliers. Les pierres de 
première et seconde espèces ont communé- 
ment des angles émoussées ; les autres , et 
principalement les nonéagônes , sont très- 
rares. 

Le marbre basalte de Pline ( Plinii mar- 
mor basaltes ) est une espèce de marbre dur, 
lu isant, et ressemblant beaucoup à la pierre 
de touche; sa conformation a induit nos miné- 
ralogistes modernes à donner ce nom à une 
pareille roche que l’on rencontre en Hussie , 
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en Saxe, en Irlande et ailleurs ( i ). Plusieurs 
endroits et principalement les rivages de 
l’Islande fournissent une espèce de roche 
colonnaire (2), dont les masses ou morceaux 
ont plusieurs toises de haut, et trois à quatre 
pieds d’épaisseur. Elle paraît, par sa cons- 
truction , couleur, dureté, et son luisant de 
mica , approcher beaucoup de celle qui existe 
dans la montagne de Baula. Cependant la 
pierre ou roche de Baula est une toute autre 
espèce; elle a été formée dans l’eau, et sans 
contredit dans l’eau chaude, ce qui fait qu’on 
peut la classer parmi les tufs. 1°. Elle ne fait 
point effervescence à l’eau-forte, et ne change 
point au feu, ce qu’elle a de commun avec 
quelques tufs; 2.° elle a la même couleur et 
la même apparence (jue les autres concrétions 
des thermes en Islande; elle se comporte aussi 

(1) Voyez Hills Hist. ofFess. part. 2. lib. 1. marmi 
nigr. sp. i,. 

(2) Saxum columnare. Quoiqu’aucun auteur ne se 
soit encore servi du nom français employé par le traduc- 
teur, il a pensé ne pouvoir mieux rendre le sens du ^ 
mot latin , qui dépeint ici une roche présentant un 
empilage de colonnes placées comme des tuyaux d’orgues' 

18. 
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tiemc rne étant mise au feu ou dans des acîdesç 
3.° en examinant strictement les diverses va- 
riétés de tufs, . de roches concrètes et autres 
que l’on reuconfre près des plus vastes thermes 
de l’Islande, où l’on sait qu’il y a eu plusieurs 
bouleversemens remarquables depuis que le 
pay. est habité, on peut conclure avec cer- 
titude, cjue les rochers qui ont donné nais- 
sance à cette matière et c|ui en sont eux- 
mêmes constitués , doivent nécessairement 
avoir subi les eil’ets de ces secousses (§4)* 
Mettons au nombre de ces montagnes, celle 
de Baula , qui est une des plus remarquables. 
Il y a d’ailleurs des indices qui prouvent qu’il 
y a eu anciennement ici un incendie sou- 
terrain, qui , à la vérité, n’a pas donné en- 
tièrement naissance à cette montagne , mais 
qui en a changé la forme et la matière. 11 
paraît que la matière première dont a été 
constituée la roche du Baula , qui a la forme 
du basalte, n’est autre chose que le bol blanc 
àe?,thei'mefiÇf)o/us thermaru/n (§ 202 ) 
lavé dans des eaux bouillantes , et qui, après 
a\oir été séparé de la vase et de l’eau, a été 
desséché et durci , plus par une chaleur 
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iatérieure et souterraine, que par l’action dix 
soleil et du feu. La croûte de cette roche , 
qui est pleine de trous à l’extérieur, estime 
preuve certaine de ce que nous avançons : ou 
voit qu’elle n’a acquis cette forme , que par 
le feu qui a agi fortement dans les gerjuies 
qui s’ J sont faites, après que la matière a 
été séparée en morceaux. Il est impossible de 
ne point admirer la formation singulière de 
cette roche. Pour ce qui concerne sa struc- 
ture en colonnes angulaires, on ne peut point 
l’attribuer à une crjstallisation , malgré l’opi- 
nion de M. Pott , qui est devenue la même que 
celle de M. llenkel (i), sur la fameuse pierre 
de Stolpeu en Misnie , que nos minérale^ 
gistes modernes regardent comme un ba- 
salte ( 2 ) , et qui est une toute autre matière 
que la pierre de Baula dont il est question 
ici. L’expérience prouve d’ailleurs que la plu- 
part des terres qui ont été sous l’eau , et qui 
ne deviennent pas ardoise, se dessèchent et 
se brisent par morceaux qui prennent la même 


(i) Pott. Lithogeage coutin. pag. 6Ü. 

(a) Valmont-de-Bomare.) Dict. d’hist. naturelle. 

l8. 
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forme angulaire que lès pierres colonnaîres 
(^saxa columnaria^ dont nous avons parlé. 
On observe la même chose en été dans les 

K 

mares argileuses desséchées , ce qui a lieu 
en Islande comme par- tout ailleurs. Arrivé 
sur la cime des rochers unis pour la plupart , 
et situés dans le canton où cette roche se pré- 
sente le long du rivage , on s’apperçoit que 
les fentes des colonnes sont plus larges dans 
le haut et remplies de terre, au lieu qu’elles 
diminuent successivement vers le bas. On 
rencontre cette roche sur les cimes des plus 
hautes montagnes de l’Islande , principale- 
ment dans le quartier occidental où on fait 
quelquefois un mille de chemin sans voir 
la moindre plante; les colonnes dont nous 
venons de parler , y sont en revanche beau- 
coup plus fortes. Nous savons bien que tout 
ce que nous venons de dire sur cet objet, no 
décide point pourquoi des mares d’eau des- 
séchées prennent plutôt cette transformation 
que toute autre : quand même on l’attribue- 
rait à l’effet de l’air, on ne fournirait encore 
aucune réalité. Il est au contraire très -aisé 
de définir et de voir pourquoi certaines espèces 


J 


Digitized by Google 


( 279 ) 

de terres se transforment plutôt en ardoise 
qu’en basalte, lorsqu’une matière plus lourde 
prend assiette sur leur couclie. 

§ 2 ig. Les habitans de Borgarfiord et autres 
du voisinage emploient celte roche de Baula 
à des pierres sépulcrales. Un cheval entrans- 
porte facilement deux morceaux de deux 
aunes de longueur. On y grave des carac- 
tères sans beaucoup de peine, et elle ne 
demande aucun travail , attendu que les 
encoignures ou angles que la nature lui a 
formés, demeurent tels qu’ils sont, et que 
la roche en elle-même ne se détériore point 
à l’air. La pierre sépulcrale de Kiartar Olaf- 
son f dont nous parlerons ailleui’s, est de 
cette même espèce, car on l’employait déjà 
dans le onzième siècle. Les forgerons en font 
tailler des auges où ils mettent leur eau 
pour modérer ou éteindre le feu de leurs 
forges , ainsi que pour refroidir les métaux. 
On ne peut faire usage d’une plus belle pierre 
que celle-ci pour la bâtisse , car outre les 
qualités dont nous avons parlé, elle a na- 
turellement une forme très-propre à se laisser 

i8 
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établir et cimenter avec la chaux. L’expor- 
tation en serait facile, pui.scju’en hiver, lorsque 
la rivière de Norder e.>)t gelée , on pourrait 
la charier sur les glaces jusqu’à la cote. Ceci 
) ouvrirait au pajs une nouvelle branche de 
commerce, qui serait en même temps d’un 
grand avantage pour les pauvres habitans. 

Lapis Tophaceus suh-conijormis albo-pal~ 
lidus subruber. 

§ 220. La montagne de Baula fournit un« 
autre pierre de tuf tout aussi remarquable, 
mais en même temps inconnue. Nous la don- 
nons ici comme une espèce particulière, à cause 
de la différence (jue l’on remarque dans sa 
forme, sa finesse , sa dureté et son site ; mais 
dans le fond elle paraît être de même origine, 
lorsqu’on examine sa couleur et la matière 
dont elle est formée. Mise au feu ou dans 
l’eau-forte , elle s’y montre de même que la 
roche en forme de basalte dont on a parlé. 
Elle est à peu près de forme conique, d’iné- 
gales grandeurs, souvent d’un pied de long. 
Elle a un pouce et demi à deux pouces de 
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diamètre à sa racine, ce qui est sa plus grande 
épaisseur; là elle diminue peu à peu en forme 
oblongue jusqu’à son extrémité où elle prend la 
figure d’un gland, et acquiert par con^é(juent 
un peu plus de grosseur. Il y a des morceaux 
dont une des faces est plate et unie, ce qui 
comporte à peu près le quart de leur grosseur; 
le restant de la masse est en dos d’âne , et 
cette forme existe dans la plupart. Cette pierre 
est plus dure et plus lourde que l’autre espèce; 
elle a des petits trous d’égale grandeur , qui 
percent de part et d’autre. Quoiqu’ils existent 
à l’extérieur comme dans l’intérieur , on ne 
les découvre pas aussi visiblement , parce 
qu’étant exposés à l’air depuis tant de temps, 
ils ont été bouchés par la vase que les pluies 
y ont déposée. Ces pierres sont brisées à leurs 
extrémités, ou pour mieux dire , à leurs bases , 
de manière que l’on y découvre rarement 
quelques vestiges : ceci prouve qu’il y a eu une 
nouvelle dévastation depuis qu’elles ont été 
formées. La couche qui lui sert d’assiette , 
consiste dans une roche grise et très- dure, 
constituée d’une matière pétrie et recuite , 
et à moitié vitrifiée , sur laquelle l’eau-forte 
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n’a aucune action. Cette roche abonde au pied 
du Baula , ce qui affirme d’autant plus ce 
.que nous avons avancé , en disant qu’il faut 
qu’il y ait eu ici un ébranlement terrible , 
puisque les rochers se trouvent tout brisés et 
entassés sans ordre les uns sur les autres. 
Celte pierre formait , avant cette dévasta- 
tion , une croûte, ou pour mieux dire , une 
couche complète sur la surface de la terre, 
qui, avant cette catastroplie , était couverte 
par-tout de ces pierres émoussées dont il a été 
question. Si l’on cherchait à définir comment 
ils ont pris cette forme, l’on serait porté à 
dire que les pierres de forme conique, ou du 
moins leurs boutons , ne viennent que des 
gouttes d’eau bouillante et incrustante dont 
elles sont arrosées , vu leur conformité avec 
celles qui se forment dans les eaux de source , 
de la manière que nous l’avons dit (§ 170 
et suivans). 

§221. Le Sdxum concretum Tophaceum ^ 
stratosum, colore pallido , que les Islandais 
appellent est sans contredit un 
tuf des thermes de l’espèce la plus commune. 
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puisqu’on rencontre cette roclie , depuis des 
temps imméoiorables, dans les thermes dont 
les eaux vont jusqu’à la bullition , et dans 
nombre d’autres endroits où il n’y a ni sources, 
ni chaleur souterraine; elle dénote néanmoins 
qu’il doit y avoir eu des thermes chauds dans 
les endroits où elle existe^ On rencontre une 
pareille roche à quelques portées de fusil nord 
delà cure de Reykholt; on en trouve près 
des eaux minérales situées dans le voisinage 
de la métairie de Leyraa,ce qui achève de 
témoigner en faveur de ce que nous avons 
dit. Cette roche est communément pâle et fré- 
quemment très-blanché : elle est en même 
temps très-dure , et à l’examinêr, on dirait 
qu’elle est à moitié vitrifiée. Elle a intérieure- 
ment quelques trous assez grands , ronds et 
d’une ligne de diamètre. L’entre deux de ces 
trous est très-compacte, ce qui rend cette 
pierre assez pesante ; elle l’est cependant 
moins que la lave commune, qui renferme ' 
ass.'“z ordinairement des particules métal- 
liques (§212). On rencontre communément 
cette roche par couches horizontales, à moins 
qu’elle n’ait subi quelque choc dans les 


( ) 

ébnnlemens qui ont eu lieu, ce qui arrive assez 
souvent 7 attendu que dans les tremblemens 
de terre, les eaux bouillantes sont sujètes à 
changer de places , et se font jour à travers 
de nouvelles ouvertures ( § i8o ). Cette roche 
résiste au plus fort degré de feu, et ne fait 
point effervescence à l’eau-forte. La matière 
première dont elle a été constituée , est sans 
doute le tuf des thermes (§ 202, 204), qui 
a été avant cela tellement lavé et ébouilli , 
qu’il n’y est resté aucunes particules de sel , 
de soufre ou d’acide sulphureux. 

§ 222. Voici une antre pierre de tuf, que 
nous serions tenté , quant à ses parties cons- 
tituantes , à sa matière et à sa forme , de 
regarder comme une de celles dont nous avons 
parlé, si elle n’était point mêlée de corps hé- 
térogènes. Nous la faisons connaître sous le 
nom de Saxum Tophaceum bruneo-pallidum 
Uihoxylis phitolithisque repleium. On la 
rencontre dans les .mêmes endroits que les 
autres ( § 221 ), c’est-à-dire , près les thermes 
qui ont beaucoup d’étendue , où elle se trouve 
par couches horizontales , ou brisée et toute 
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éparpillée, principalement dans les endroits 
où les sources chaudes ont cessé d’exister. 
Cette pierre prend plusieurs nuances, où elle 
est d’une couleur obscure , ou pâle, ou d’un 
brun-clair , mais poreuse, à la diflërence 
néanmoins que les trous sont communément 
plus grands, plus irréguliers dans leur forme 
et en plus petit nombre, ce qui la rend aussi 
plus lourde. ïlle est remplie, tant à l’exté- 
rieur que dans l’intérieur, depelites racines et 
tiges de plantes, ainsi que de menus branchages 
d’arbres, de deux à trois lignes de grosseur. La 
matière dont elle est constituée, est intérieure- 
ment blanchâtre , très-dure et pétrifiée, avec un 
lisse assez remarquable : On y découvre assez 
fréquemment des empreintes de plantes. On 
rencontre rarement les matières concrètes de 
la première espèce , à l’exception de quelques 
petits morceaux de plantes pétrifiées, ce qui 
prouve que l’eau des sources chaudes qui 
existaient ici, avait une vertu pétrifiante, et 
contenait des particules terreuses si fines , 
qu’elles remplissaient facilement les moindres 
vides. Il faut aussi convenir que ces eaux 
' contenaient en meme temps une espèce de 
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pierres de tuf, dont nous avons parlé plus 
haut. Elle renferme des petites plantes ou 
herbages , qui, à la suite des temps, ont été 
à mpitié fondus parles alkalis , dansquelqu’in- 
cendie volcanique qui aura eu lieu. Elle est 
noire d’un côté , et ressernble parfaitement 
à des scories de terre; de l’autre elle est pâle 
et un peu changée. On ne trouve dans le voisi- 
nage , aucunes autres traces marquantes d’in- 
cendie volcanique , que celles-ci ; et il paraît 
que le feu n’a eu d’action que dans cette 
étendue dé terrain , ou dans le voisinage de 
ce therme. On voit qu’il doit exister du soufre 
à la proximité , puis(]ue la pierre en est 
revêtue et teinte à différentes places , et l’on 
ne peut douter que sa couleur noire ne vienne 
en partie de sa fumée. 

Toplius Thermarum Argillaceus albus. 

§ 224 - Le tuf des thermes argileux blanc, 
que les Islandais appellent Hvera-Hrudur y 
est à proprement dire , une croûte dont sont 
couverts les bords des sources chaudes de 
l’Islande , ainsi que les petites pierres , mor- 
ceaux de bois, coquilles démoulés et autres. 
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coi'ps cornpactes et durs , sur lesquels les 
eaux chaudes jaillissent journellement. Cette 
croûte est chargée d'espèce de stalagmites en 
foime de verrues : nous avons dit d’où elles 
proviennent ( § 170 ). Sa dureté n est pas 
par- tout la même, car il y a des places où 
il est facile de l'égratigner avec l’ongle, et 
d’autres où elle est aussi dure que le corail 
d’Islande, avec leciuel.elle a une ressemblance 
très-mar(iuée. Nous sommes obligés d’avouer 
que l’argile ne reste point argile après avoir 
été lavée par ces eaux bouillantes , et avoir 
perdu par-là toute sa viscosité , et son en- 
semble ; mais d’un autre côté , sa matière pre- 
mière restant toujours la même, nous devons 
appelle!’ avec beaucoup plus de raison ce 
tuf, tuf argileux , que non pas tuf calcaire,^ 
quoique l’on dise dans les autres pays , que 
tous les tufs des thermes sont calcaires. La 
preuve la plus forte que nous puissions four- 
nir , c’est que le tuf d’Islande ne fait nul- 
lement effervescence à l’eau - forte , au lieu 
que M. de Linnée nous assure le contraire 
du tuf calcaire qui existe près de Carlsbade 
( Syst. Natur.pag. i8g / D’ailleurs il faut 
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convenir , qu’ après que la partie alkaline 
est se'parëe de la terre calcaire , il pourrait 
bien que celle-ci se rencontra dans notre tuf. 
Malgré cela, on né pourrait plus l’appeller 
calcaire , d’autant plus qu’il aurait changé 
de nature , et perdu ses parties essentielles, 
qui sont les alkalines (' Confr. Pott. Litlwg. 
II. S7. Gy. ). Le tuf dont nous avons' 
souvent fait mention, se comporte au feu 
comme les matièi-es concrètes des thermes 
dont nous avons parlé plus haut. 

Minéraux. 

Soufre, 

§ 225. Il n’existe point de soufre natif 
dans ce canton , ni ailleurs dans le pays 
où il y a des sources chaudes , à l’exception 
de quatre endroits , qui sont les deux My- 
vatn , et les deux Krysevig ; et il ne faut nul- 
lement tirer à conséquence , de ce que l’on 
rencontre , çà et là , des pierres qui en sont 
colorées ou enduites ( § 223 


Tomz /. 
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Pyrites. 

§ 226. On trouve dans le Borgarfiord,’ 
et dans la jurisdiction ou district de M^jrar, 
des petits morceaux de pjrites en forme de 
cubes. On les rencontre principalement dans 
les argiles et dans les pien-es qui en sont 
constituées , même près des thermes chauds. 
C’est ici, dans le Skardskrida , qu’elles sont 
le plus communes , près d’une pente de mon- 
tagne de la partie méridionale de la lande 
de Skard , d’où il s’est détaché, il y a une 
couple d’années , un rocher à un quart de 
mille de Leyraa. Celles que l’on rencontre 
ici , donnent dans l’argile blanche ; elles sont 
de l’espèce la plus forte , puisqu’elles ont 
une à deux lignes de diamètre. Elles ont une 
belle couleur de laiton , et il y en a qui 
sont aussi rouges que le cuivre ordinaire , 
entreveinées d’une nuance gris-de-fer. Elles 
sont très-dures; et, mises au feu, elles ré- 
pandent une forte odeur de soufre , mais 
' elles y perdent leur dureté et leur luisant , 
prennent en même temps une couleur rouge , 
ce qui prouve qu’elles contiennent du fer. 
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Kous avons dëjà dit ailleurs , que le lait de 
lune (ï) et la tourbe de la vallée deRejk- 
holt , renferment du soufre (§ ig 3 et ig6 ). 


Pierre de Laiton. 

§ 227. La pierre de Laiton , ou cuivre 
jaune, connue de nos minéralogistes sous le 
nom de Lapillus pyritaceus colore aeris 
caîdarii tinctus , est une petite pierre ronde 
que l’on trouve près du rivage de Kalmavik, 
dans l’Akrauœs , où un petit ruisseau se 
' jette dans la mer. Ces pierres sont lui- 
santes , les unes de couleur de cloches , les 
autres de couleur d’acier ou violettes. Elles 
sont très-dures dans leur intérieur , -comme 
toutes les pierres qui existent dans la mer; 
elles ont aussi la même forme. Elles sont 
très-compactes, et sentent fortement le soufre 
lorsqu’on les frotte l’une contre l’autre. L’eau 
de ruisseau qui coule sur ces pierres a une 
saveur astringente , et celle qui y séjourne, 
après quelles ont pris une couleur de 


<0 Lac lance. 
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rouille , prend un goût martial. Il y en a 
aussi des noires ; mais il faut que ce soit 
l’eau sale'e qui donne cette couleur à ces 
petites pierres , puisque celles tjui sont hors 
de l’eau , ne sont pas aussi colorées. Ou 
trouve aussi dans la mer , des pierres fusU 
lières qui ont la même couleur , et qui sont 
■couvertes de soufre.' 

V 

) 

Fer. 


§ 228. On trouve ici du fer dans les 
pierres et ■ les roches ( § 22 ) , ainsi 
que dans la terre de marais ( i )• On 
en rencontre principalement beaucoup , de 
même que du sable ferrugineux rouillé , 
dans la jurisdiction de Myrar , sous le ter- 
reau. La lave rouge , dont est composé 
l’ancien volcan de Raukla , dans le voisinage 
de l’église d’Hitardal , fournit un fer très- 
fin , mais aigre, sur lequel M. Jon Haldar- 
son a fait différens essais. Voyez ce que nous 


(1) Terra paluttris martialit précipitât» nigra. ( S *Z 
et 193 ). 
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avons dit ( § SJ2 et 2i3 ), sur les scories 
de fer en géne'ral. ^ 


Terre martiale , noire^ 

/ 

§ 22g. Les environs de Borgarfîord , eî 
en ge'néral tous les endroits marécageux du - 
pays, fournissent une terre martiale, noire (i), , 
que les Islandais appellent Sorta. On la ren- 
contre pareillement ici , dans les marais 
et enfoncemens bourbeux. Elle est commu- 
nément jusqu’à quatre pieds et plus , de pro- 
fondeur sous la terre limoneuse. Elle est noire* 
et grasse au toucher , mais en même temps . 
délayée et à demi fluide , et forme une couche- 
mélangée de particules de terre, qui a un& 
^une et plus d’épaisseur. Les habitans du pays 
fout usage de cette terre , pour teindre leur 
Vadmel en noir, ainsi que d’autres étoffes,, 
ou la laine même avant que d’étre tissue „ 
mais ils leur donnent auparavant un bouilli 
avec une décoction du Kaccinium baccis 


(i) Terra sub pin gais marcialîs nigra tinctoruia^ 
( Yaller Minerulog. pag. )» 
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Jarinceis nigris , qu’ils appellent Sortilyngl 
Nous donnerons dans la suite , une descrip- 
tion plus détaillée de cette plante , qui est 
un espèce d’Airelle. 

Manière de teindre les Laines , en noir, 

§ 280. Voici quel est le procédé des Islan- 
dais pour teindre leurs étoffés de laine, en 
noir. Ils prennent d’abord quelques feuilles 
de cette airelle dont nous avons parlé; ils la 
hachent de manière à couper chaque feuille 
en quatre ou cinq morceaux. Ils la mettent 
ensuite dans un chaudron avec l’étoffé qu’ils 
désirent teindre , ou séparément. Il faut y 
mettre la quantité d’eau et d’airelle, suivant 
le plus ou le moins d’étoffé que l’on a 
à teindre; le trop ne peut jamais nuire. Après 
une infusion de douze à quinze jours, temps 
auquel la plante a jeté tout son suc , ce que 
l’on reconnaît facilement en goûtant l’eau qui 
a acquis une saveur très - astringente , on 
étend l’étoffé à terre , on y étale légèrement 
de ces feuilles, la roule et la met ensuite dans 
un chaudron, ayant soin qu’il y ait de celte 
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plante dans le fond et des côt^s, afin que 
re'toflè ne brûle pas. On remplit ensuite le 
chaudron avec la teinture que l’on a tirée, et 
on la fait bouillir pendant sept à huit heures; 
après quoi on la laisse refroidir doucement. 
Pour que l’on puisse donner un peu de mou- 
vement à l’étolTe pendant la bullition , on a 
soin après y avoir étalé les feuilles , de la 
rouler sur un bâton ou morceau de perche» 
que l’on place au milieu de la chaudière. 
Après cette première opération, l’étoffe de-^ 
vient d’un brun-foncé. 

§ z 3 i. Les Islandais ne donnent pas 
d’autre préparation à leur Vadmel , que celle- 
ci , attendu qu’ils ne font usage de cetto 
ëtofîe, que pour l’habillement journalier des 
gens de travail. Ils y font un second aprêt , 
lorsqu’ils veulent la teindre tout-à-fait en noir» 
pour leurs habits de parure. Ils prennent pour 
lors de la terre martiale, noire ( § 22g ) ,etla 
délajentdansdel’eauenlaremuant avec force, 
ce qui forme comme une espèce de bouillie, 
qu’on laisse reposer. Ils en soutirent ensuite 
ce qui est claire. Ils prennent ce qui est épais » 

19 .. . 


# 


Digitizf a by Coogle 


( 296 ) 

pour en barbouiller l’étofTe après l’avoir 
étendu avec soin , pour que les feuilles 
d’airelle s’en détache moins. On la remet 
ensuite , comme elle était roulée sur le morceau 
de bois, dansla chaudière , en l’entourant bien 
de toutes parts avec de ces mêmes feuilles. On 
y verse ensuite la teinture que l’on a tirée au 
clair, de manière qu’elle surpasse beaucoup 
l’éloffe. On fait ensuite bcmillir le tout pen- 
dant douze heures et plus. Après, cela on 
la laisse refroidir , l’égaye et la lave bien en 
eau fraîche. 

§ 232. Lorsque l’on obsei've tout ce qu’il 
faut, on parvient par ce procéd^é, à avoir 
une étoffe bien noire, et d’un teint aussi bon 
dans son genre, que celui que l’on pom'rait 
tirer de l’étranger. Ce cju'il y a de désa- 
gréable , c’est (|ue la moindre négligence 
expose l’étoffe à se brûler, à un point même, 
à n’en tirer aucun parti. Les Islandais con- 
viennent aussi , cjuc les étoiles teintes de 
cette manière , perdent beaucoup de leur 
force, soit parce qu’elles bouillent trop long- 
temps , soit par la qualité de la terre que 
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l’on emploie , dont les parties martiales al- 
tèrent encore plus la laine , que la forte bul- 
lition. Nous pensons qu’il serait à propos de 
faire quelques essais à ce sujet ; ce serait de 
préparer la teinture telle qu’elle doit être , et 
d’j mettre trem per ensuitel’étoffe àunechaleur 
modérée. Nous cro^'ons qu’au moyen de ce 
procédé, beaucoup plus simple, on parvien- 
drait à se procurer un très -bon teint noir, 
' que l’on ne possède pas encore en Islande, 
ni même dans le Danemarck. Les Suédois 
se servent de cette même teinture , composée 
de ces feuilles d’airelle et de terre martiale , 
noire , mais ils ne font bouillir la teinture 
et l’étoITe qu’une fois (i). 

Vitriolum martis viriàe nativum. 

§ l33. Il est presqu’impossible de douter 
qu’il n’y ait de ce vitriol de mars natif dans 
plusieurs endroits du pays, en observant que 
l’on y rencontre les autres espèces de minéraux 
qui l’accompagnent communément ( § 2 y ). 

i 

(1) Acta Svec, 1742' 28, 
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Nous nous en procurâmes un morceau , mais 
l’ayant placé trop près du feu , il tomba en 
poussière. On trouve dans un petit ruisseau du 
Hraunthal, de ce même vitriol , qui est très- 
pur et transparent. 

Fossiles. 

\ 

Lignum Fossile. 

§ 284. On rencontre deux fossiles , dans I» 
district de Borgarlîord. L’un est le Lignum 
fossile , siicco minerali condensatum, que 
les Islandais appellent Sturtarbrandur. Ce 
bois fossile appartenait autrefois au règne 
végétal : l’autre , dont nous parlerons dans 
la suite, appartient au règne animal. On 
trouve le premier dans trois endroits , à l’ouest 
du Norderaa , à quelque distance de la mé- 
tairie d’Hrédavatn , près de Taudarafel , à 
un demi mille plus loin ; et en troisième lieu, 

, dans l’Hitardal , ou plutôt dans la montagne 
qui termine ce valon. Ou en voit des couches 
complettes dans les deux premiers endroits ^ 
mais non dans le troisième , où il s’en faut 
qu’il soit aussi abondant , et il y cause moins 
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IdVtonnement , attendu que la couleur et la 
qualité de la pierre dont est constituée la 
montagne , font voir qu’il y a eu ici un bou- 
leversement occasionné par les feux souter- 
rains. 

§ 235. Ce bois fossile gît immédiatement 
sous le fond inférieur des rochers, principa- 
lement dans les deux premiers endroits que 
nous avons désignés. La couche qu’il forme, 
a deux pieds d’épaisseur, mais nousne pûmes 
pas nous assurer de son étendue , ni de sa 
largeur ; sa matière ressemble beaucoup.quant 
à l’assemblage de ses parties , à de la corne. 
Elle est noire, dure et unie, et se polit 
comme du bois d’ébène. Ce bois est plus 
pesant que le chêne , et autres bols pareils. 
Il se laisse bien manier soit au rabot , à la 
hache, où à la scie. D’un autre côté, il ne 
.supporte ni la sécheresse ni le grand air, 
car, étant à terre, et venant à se sécher, il 
se divise en un nombre infini de filamens 
très-minces , et ses parties se séparent entiè- 
rement lesunes des autres. Exposéà l’humidité, 
il se conserve au contraire très -long- temps 


• Digitized by Google 


( 3oo ) 

sans dépérir. Nous faisons mention , pour , 
preuve de te que nous avançons, du mor- 
ceau qui fut envoyé en iy54, à l’académie 
des sciences de Copenhague. Il avait clé 
trouvé près de l’église paroissiale de Hraras , 
où il était enfoui , depuis plus de deux 
siècles , sous le gazon. Si l’on n’eût pas 
démoli l’église , il y serait encore; il était dans 
sa pleine fraîcheur et nullement détérioré. 

§ i36. On pourrait employer ce bois fossile 
pour le chauHage , principalement quand on 
a besoin d’un feu ardent , mais il faudrait 
en même temps le mêler avec quelque ma- 
tière, ou bois, qui prennent facilement feu : 
il donne une petite flamme claire , et beau- 
coup de chaleur. La fumée a une odeur 
acide et désagréable, mais elle n’est ni étouf- 
fante , ni mal-saine , autant que l’on a pu 
s’en assurer jusqu’à présent. Lorsqu’on 
l’étoufie à propos , après avoir été bien en- 
flammé, il donne un charbon dur, noir et 
luisant; il est plus lourd que le charbon de 
bois ordinaire, mais plus léger que le charbon 
de terre. Il donne un feu ardent, une flammst 
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. pure et ne fume point , en quoi il est préfé- 
rable aux deux autres. Les serruriers qui 
l'ont essayé, le préfèrent au charbon de terre , 
assurant qu’il n’altère point le fer. La cendre 
est très-fine , et d’un rouge de saffran. 

» 

§ 287. Nous aurons occasion de parler ail- 
leurs de cebois fossile, principalement lorsque 
nous en serons à l’article qui concerne le 
golfe occidental de cette partie de l’île où 
nous avons rencontré plusieurs objets curieux 
qui sont faits pour répandre beaucoup de lu- 
mières , sur la nature et l’origine du bois 
fossile; car, quoique ce bois imprégné de 
sels' acides et d’une matière grasse souterraine, 
possède les marques distinctives dont nous , 
avons parlé, et avec lesquelles on le rencontre 
dans le pays , on lui remarque cependant 
des diversités, tant pour la finesse, que pour 
la dureté , la couleur et le luisant. Wormius 
( Mise. lih. chap. 16. ), parle d’un bois 
d’ébène d’Jslande , qui n’est autre chose que 
notre bois fossile. Il en donne une descrip- 
tion courte et intéressante , néanmoins nous 
ne sommes pas entièrement de son opinion, 
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principalement lorsqu’il dit que l’on n’a » 
aucune certitude qu’il y ait eu autrefois des 
forêts dans ces endroits ; puisque les feuilles 
qui sont empreintes dans les morceaux de 
bois que l’on rencontre dans un endroit de 
la partie occidentale du pa^’s , prouvent évi- 
demment le contraire. Nous dirons en même 
temps, que M. Wormius est dans l’erreur, 
lorsqu’il dit que ce bois ne se laisse pas 

polir. D’ailleurs cette description est d’un 

» 

homme très-instruit , rempli de mérite , èt 
grand observateur. C’est lui qui nous a fait 
connaître le premier , que les Islandais em- 
plojent ce bois fossile en poudre , pour ga- 
rantir leurs habits des vers. Il ajoute que ce' 
même bois étant chaufîë , et appliqué sur 
la région de l’estomac, dissippe la colique, 
que les Islandais appellent Ki-’eise , et que 
lui regarde comme spasmes , ou convulsions 
des intestins. Nous avons expérimenté d’ail- 
leurs , que ce bois est merveilleux contre les 
points dè côté, et autres douleurs, ainsi 
que contre celles qui nous attaquent inopi- 
nément. ' 
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Conchœ Fossiles, 


i 


§ 238. Les conques fossiles sont la seconde 
espèce d’objets curieux que nous avons an- 
noncés exister dans ces contrées, et que nous 
classons dans le règne minéral. On les ren- 
contre vers le sud ; et dans la partie méridio- 
nale de la lande de Skard , sur le rivage de la 
Lejraa et de la Laxaa , dans une argile bleue , 
tirant sur le gris , dont nous a^ons donné 
la description, en parlant du site de ces 
coquillages. On en trouve ici de deux espèces 
principales , qui sont des conques bivalves , 
savoir : le Pecten auritus striis majoribus , 
circiter XL circulis purpureis. Les Islan- 
dais appellent ce peigne , ou pétoncle Hoer- 
pudiskur. L’autre est une ccinque ( Coucha 
ventTOsa crassa non aurita loevis ) , à qui 
ils donnent le nom de Kuskul ( § 98 ) : 
elle appartient aux conques de Vénus de 
Linnée. Les conques fossiles que l’on trouve 
près de laLaxaa, sont très-brisées; malscelles 
que l’on rencontre près de la Levraa , sont 
très-belles et point du tout changées , de la 
nature de celles qui existent ici près du 
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rivage. Celles que l’on tire de la terre, font 
comme les autres, efTer%’escence dans l’eau- 
forte. On pourrait discuter avec quelque 
raison , comment ces coquillages ont pu êti'e 
portés à un quart de mille de la mer , si 
ce sont les eaux qui les ont charié dans quelque 
secousse de la nature , ou si le flux et le 
reflux de la mer allaient jadis jusques-là, 
et qu’ ensuite ils se soient bornés plus bas. 
Ce que nous venons de dire en dernier , 
paraît le plus vraisemblable , puisque l’on en 
a des indices sûrs dans plusieurs endroits 
de l’Islande , où l’on rencqutre dans le pa;ys 
plat , des coquillages dans la terre , à plu- 
sieurs toises au-dessous du niveau actuel des 
eaux. Ceux que l’on trouve sur les rochers 
et autres endroits élevés du pays , paraissent 
y avoir été portés par un tout autre effet : 
nous nous étendrons ailleurs, plus amplement 
sur cette matière. 

Fertilité du Pays. 

Pâturages, 

§ zBg. Les pâturages sont bons, et abondent 
dans tout le district de Borgarfîord ; et l’on 

peut 
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peut dire en même temps, que c’est la meil, 
leure portion du pays. Dans l’Andakil-Sveit, 
l’herbe pousse à deux aunes de hauteur , ce 
que l’on remarque aussi dans quelques en- 
droits du canton de Myrar où le terrain 
est tout aussi gras et humide , soit par les 
inondations des rivières ,ou parlesarrosemens 
de la mer. C’est cependant dans la valle'ede 
Norderaa que l’on voit les meilleurs el les 
plus toullus pâturages. Cette portion de pays 
est entourée de la Norderaa qui se partage 
en deux bras, au-dessus d’une petite étendue 
deterrainappelée Lésoé, lesquels se réunissent 
en-dessous de cette même étendue , qui a sans 
doute pris son nom du mot Des , quiveutdire 
musc , parce qu’en été la terre y exhale une 
odeur agréable, lorsque les rayons du soleil 
y donnent. Cette contrée est entourée, outre 
cela , de hautes éminences de terre , en 
forme de remparts, et l’entrée du vallon est 
terminée par une étendue de terrain , com- 
posé de laves noires , ou de rochers cons- 
titués de scories de terre , qui augmentent 
beaucoup la chaleur, lorsque le temps est 
calme et que le soleil luit. Cette petite étendue 
Tome I. 20 
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de pays , que nous venons de désigner sou9 
le nom de Désoé , a un mille en lon- 
gueur, sur un huitième ou quart de mille de 
largeur. Une partie est de la dépendance du 
presbytère de Hvams , et le reste appartient 
aux métairies de cette paroisse. Ces diflë- 
rentes portions sont marquées par des bornes, 
où les gens de la campagne établissent des 
espèces de tentes pour s’abriter pendant la 
moisson. Le pays qui est entre la Norderaa 
est de même très-beau , quoiqu’il y ait des 
places où il croît beaucoup de presle, que les 
Islandais appellent Elting ( § 3o et 3a ). 
Les pâturages de la paroisse de Myre , ne sont 
que de qualité médiocre , car à l’exception 
des prairies , une partie des autres endroits 
ne produisent que des herbes de marais , qui 
ne sont jamais aussi bonnes que celles qui 
viennent dans des emplacemens secs. 

Etables Champêtres. 

§ 240. C’est dans les champs du Borgar- 
fiovd que l’on rencontre principalement les 
meilleurs pâturages. Comme ils sont commu- 
nément à plusieurs milles de distance des 
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métairies; les habitans y construisent des 
étables pour y tenir leurs bestiaux pendant 
l’été : ils appellent ces étables champêtres 
Saeter. Ils construisent en même temps dans 
le milieu des pâturages , trois cabannes , dont 
une leur sert de chambre d’habitation , la 
seconde de cuisine, et la troisième de lai- 
terie. Leurs vaches et leurs brebis passent tout 
l’été dans ces pâturages, et ne les quittent 
qu’à la fin de la moisson. Elles sont gardées 
par un pâtre, chargé en même temps du 
soin de les faire sortir le matin , et rentrer 
le soir dans les étables , à des heures mar- 
quées. Deux filles ont le soin de traire les 
vaches et les brebis , de battre le beurre , de 
faire les fromages , et enfin de tirer parti 
du lait , pour les différentes préparations 
usitées dans le pays ( § 3 g, 40, 42 et 48. ). 

Fourrages. 

§ 141. Les fourrages y sont excellens. Ou . 
assure que la presle ( § 82 ) est très-bonne 
pour les chevaux de selle , mais l’on ob- 
serve en même temps que pour une ration 
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il ne faut donner à un cheval qu’un tiers 
<le pret-le , et deux tiers d’autre fourrage , 
et cela séparément. Un cheval nourri de 
cette manière, acquiert de l’embompoint et de 
la vigueur. 

Prix des denre'es et du foin. 

§ 242. Le foin , le lait , le beurre et en 
l^énéral toutes les denrées, à l’exception du 
pois.'jon , sont meilleur marché ici que dans 
la partie méridionale du pays. On suit dans 
le commerce en gros , les tarifs qui .^e trouvent 
dans le recueil des ordonnances du pays 
( § 2g ). Les vaches y sont .superbes ; elles ' 

donnent communément douze pots de lait 
dans les vingt-quatre heures : il y en a 
meme dont on tire jusqu’à vingt pots de 
lait. 

\ 

§ 243. Pouvant , au moyen de ces vastes 
pâturages et étables champêtres , tenir pen- 
dant tout l'été leurs be.'tiaux à un grand 
éloignement de leurs habitations , ils ne 
s’occupent guères à avoir des clos. Ceux 
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néanmoins, qui ont un fort ménage, con- 
servent toujours une ou deux vaches chez 
'eux. Ils ont ici plus de hctes à cornes que 
dans la partie méridionale de l’île : ils ea 
tirent aussi de très-grands avantages en hiver 
(§z8).Ilséi évent de même beaucoup plus de 
moutons que dans toutes les autres parties 
de, l’Islande. 

, g 244. Les moutons et les chevaux de . 
travail, qu’on laisse paître pendant l’hiver, 
en pleine campagne, n’ont pas beaucoup de 
peine, dans ce district, à trouver leur nour- 
riture sur la terre couverte de neige et de 
glace. Lorsque les neiges sont néanmoins 
trop hautes pour qu’ils puissent parvenir 
jusqu’à l’herbe , on a soin de l’enlever de 
places en places , avec des pelles de bois. 
Pour ce qui est des clievaux de monture , 
on les garde pendant l’hiver dans l'écurie, 
et nourris avec du foin que l’on a soin 
de ne faucher que très-tard, et après (ju’il 
est bien sec, on l’entasse dans des granges 
composées de quatre murs , construits 
de pierres et de terre ( § 3 o. ). Ils fout 

20 . 
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leurs entassemens , ou meules de foin , à peu- 
près comme les anglais. 

Légumes. 

§. 245. Il n’y a encore que bien peu 
d’endroits en Islande où l’on ait introduit 
. l’usage des légumes ; nous n’en rencontrâmes 
que quatre dans tout le district de Borgar- 
fiord. M. Gislason, baillif du pays, a établi 
il y a nombre d’années, un Jardin près de son 
habitation de Leyraa. On rencontre aussi 
plusieurs autres petits jardins potagers près 
des presbytères d’HiardarhoIt et de Reykholt. 
Les légumes dont on fait usage jusqu’à pré- 
sent et qui réussissent très - bien , sont les 
choux verds et les choux blancs , les choux 
frisés , rouges, et le chou cabus-rouge; le navet 
blanc , le radis et la salade ordinaire. La 
carotte n’y réussit pas bien ; il y croît peu de 
persil , et les pois périssent la plupart du 
temps. Le chou blanc ne pomme pas , sans 
doute faute de soins, car on ne le bute point et 
l’on n’a pas la précaution de lui ôter les pre- 
mières feuilles des tiges. Il serait à desirer 
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que l’on portât la culture des lëgumes à un 
plut haut degré , ce qui sera assez difficile , 
jusqu'à ce que l’on soit parvenu à y faire 
prendre goût aux femmes , qui s’occupent 
de la cuisine et de la préparation des mets. 
Il y aurait cependant encore un moyen , qui 
serait l’exemple et l’encouragement des 
membres que le gouvernement met en places; 
et il nous paraît que ceci ferait plus d’effet 
que les ordoimances ( § 41 ) les plus strictes. 

, Légumes de Plantes sauvages. 

I 

§ 246. Ils font usage dans le pays, de 
quantité de plantes sauvages , qu’ils préparent 
en légumes. Celles qu’ils employent dans le 
Borgarfîord , sont cette patience à feuilles 
oblongues et frisées (i) , dont nous avons 
parlé ( § 32 ). Elle croît près de toutes les habi- 
tations ; on la prépare comme des épinards. 
Quelques-uns mangent l’Oseille de Tourne- 
Jbrt(^2) , en salade avec des œufs. Les paysans 


(1) Lapathnm foîiis oblongis crispatis. En islandais f 
Heinis Niole. 

(2) Rumex acetosa. En islandais Sura. 

20 . . 
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l’employent néanmoins plus communément 
à eu faire une boisson pour leur usage jour- 
nalier , au lieu de petit lait. Ils mettent en 
été les feuilles de cette plante dans de l’eau, 
et les y laissent jusqu’à ce que tout le suc 
en soit extrait. Cette boisson se conservequelque 
temps, mais non pas jusqu’en hiver. Etant 
trop gardée, elle se moisît, et dans les cha- 
leurs , elle acquiert un goût de pourri : la 
préparation en est d’ailleurs trop simple, pour 
qu’elle puisse êire bonne. Ils tirent également 
parti de la plus grande espèce d’angélique (i), 
qui vient abondamment sur le Hvaloer , 
dans le Hitardal , mais elle est encore plus 
commune dans la lande d’Arnavatn , et elle 
croit .'ur tous les rochers des environs. Ils 
en mangent les tiges crues et fraîchement 
cueillies, avec du beurre frais, sans autre 
préparation, sinon, qu’après les avoir lavé, 
ils les coupent en petits ronds. Ils ne se 
servent pas des racines, ce qui leur procu- 
rerait cependant une grande douceur pour 


( 1 ) Aegelica , Archangelica. En islandais Hvoent 
( ou Actehvoen f Angelica edulis ). 
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l’hiver , et en même temps un mét très-saia 
et très-agréable. 

Mousse Islande. 

§ î47- La mousse d’Islande (i) est connue 
de nos naturalistes , principalement depuis 
que le célèbre O. Borch en a donné la des- 
cription dans ^cta H afri 1671 .pas'. 126: 

il la nomme Muséum purgantem. Depuis 
que ce savant l’a fait connaître, on l’a tou- 
jours employé : elle est saine, agréable, et 
l’on en tire de très-grands avantages dans 
l’économie domestique. Il y a plusieurs va- 
riétés de ce lichen. Celle que la partie mé- 
ridionale de l’île produit très-abondamment 
( § 32 ) , se nomme ici Kloungur. D’ailleurs 
on en confond quelques espèces sous le nom 
danois Fiœldegraes , qui signifie herbe des 
rochers ; cependant la véritable espèce est 
celle que l’on connaît ici sous le nom de 
Fiallagras ; elle est d’un brun-clair , et 


(i) Lichen Islandicus. ( Flor. suce. io85. Fl. Lapp. 
»45 ). En islan, Fiallagraas. ' ^ 
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croît abondamment dans les landes d’Ar- 
narvatn et d’Holtarvarde , ainsi que sur les 
rochers du voisinage. Celle-ci a deux variétés, 
peut-être en existe-t-il même plusieurs es- 
pèces. La première de ces deux variétés a 
de grandes feuilles larges C Foliis explicitis J y 
ce qui fait qu’on la prendrait au premier 
coup-d’œil, pour la plante que nous appel- 
ions pulmonaire. L’autre variété est plus 
commune , et n’est employée, pour ainsi dire, 
qu’à manger, quoiqu’on fasse usage de toutes 
deux indistinctement. 

§ 248. Lorsqu’il est temps de récolter 
cette mousse , chaque famille du canton 
'fournit un homme ou deux pour se rendre 
à cheval , à un lieu désigné. Ils ont soin de 
se munir de tentes, de vivres et en un mot 
de tout ce qui leur est nécessaire. Ils se 
transportent ainsi à cinq ou six mille , et quel- 
quefois plus, des habitations, et choisissent 
de préférence les endroits pierreux et où il 
ne vient pas d’herbe, puisque ce lichen croît 
et s’étale au-dessus des autres mousses, sans 
qu’on lui apperçoive aucunes racines fixes ou 
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indices de fructification. Il lui faut trois ans 
pour parvenir à son entière croissance; ce 
qui fait que l’on ne retourne aux places où 
l’on a récolté qu’au bout d’un pareil laps de 
temps. L’on a toujours soin de choisir celle 
qui est la plus haute. Nous observerons ce- 
pendant , que lorsqu’il y a de mauvaises 
années , l’op se voit obligé* de retourner aux 
places où il n’y a qu’un an que l’on a fait 
récolte, et d’en tirer le meilleur parti possible. 
Le temps le plus propre pour cueillir cette 
mousse, c’est lorsqu’il pleut ou qu’il fait hu- 
mide, car lorsque le temps est sec ou que le 
soleil luit, ses feuilles sèchent, se brisent et 
coupent les mains ; c’est ce qui fait que Dillen 
et Ray lui ont donné le nom de Folia rigida , 
et que d’autres l’appellent conniventia. La 
pluie au contraire les ammollit^ et fait qu’elles 
s’étalent et se sépare des autres mousses : aussi 
préfére-t-on, lorsque l’été est sec, delà récolter 
pendant la nuit , quand il fait assez clair pour 
cela. On employé communément huit ou 
dix jours à cette besogne, cependant l’on y 
met souvent quinze jours, lorsqu’il n’y a pas 
assez de chevaux, et selon que l’on trouve 
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plus ou moins de mousse. Ces bonnf=s gens 
ont grand soin d’être toujours dix à douze 
personnes ensemble, afin de pouvoir s’oppo.-cr 
eu cas de besoin aux voleurs et vagabonds 
qui ont leur repaire dans ces rochers. Il ar- 
rive quelquefois que les habitans de Borgar- 
fiord et de la partie septentrionale du pajs 
se joignent ensemble pour cette récolte. 

§ 249- Celte mousse sert ici, comme dans 
toute l’Islande, de nourriture et on en mange 
journellement, ce qui fait que l’on en a soumis 
le prix au tarif des denrées. Lorsque l’Islande 
était plus peuplée , un Vaett, qui fait environ 
quatre vingt livres pesant, se vendait dix 
udlnes, qui équivalent à deux marcs da- 
noises ou à peu près quarante sous de France. 
A présent on a une tonne de cette mousse bien 
nétojée et préparée pour cinqœer ouunerixdale 
de Dannemarck , équivalant à 6 liv. 5 s. 7 d. 
argent de France. Quoiqu’une pareille tonne 
ne contienne que 128 à*i 3 o livres, l’on peut 
dire, quelle procure un met à bien meilleur 
compte que les autres denrées. Dans la partie 
septentrionale de l’île , un Kapal coûte dis 
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.Allies ou quatre marcà danoises. Un Kapal 
est la charge d’un cheval , et équivalant à 
quatre tonnes de ce lichen, sans éti-e nettoyé 
et foulé. On a vu vendre dans la partie 
orientale de l’île , malgré qu'il y eut une 
espèce de disette, une tonne de cette mousse 
nétoyée et bien foulée, pour une rixdale 
danoise, ce qui n’est certainement pas cher, 
puisque deux tonnes pareilles profitent au- 
tant dans un ménage , qu’une tonne de farine. 

Préparation du Lichen d'Islande. 

§ l 5 o. On lit dans les mémoires de l’aca- 
démie des siencesde Stockholm, année lySq, 
pag. 9, et année 1744, pag, 170, que les 
Islandais préparent du pain avec cette mousse. 
Quoique nous n’ayons pu nous procûrer au- 
cune certitude sur ce fait, nous ne doutons 
pas que cela ne suit possible, en l’amalgamant 
avec un peu de farine, puisque nous en avons 
fait l’expérience par nous mêmes , et nous ajou- 
terons à cela J qu’il se peut très- bien que des 
particuliers ayent fait le même essai.dans cer- 
tains cantons. D’ailleurs la préparation de cette 
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mousse, la plus habituelle, est d’en faire dtl 
gruau, après l’a voir laissé tremper dansdel’eau 
pendant un jour, parce que cela lui ôte 
une espèce d’amertume qui n’est nullement 
agréable. Après l’en avoir retiré et fait 
égoûter, on la fajt cuire dans du petit lait 
jusqu’à la consistance de gelée ; on mange 
cette bouillie de gruau toute chaude , avec du 
beurre, ou bien froide, avec du lait caillé. 
Il y en a qui la hache après l’avoir rais tremper 
dans de l’eau, d’autres la font sécher aü-dessus 
du feu ou au soleil, après quoi ils la mettent 
en poudre , en la tappant avec une espèce de 
maillet, dans un sac ovale , après quoi ils la 
font cuire dans du lait , ce qui leur procure 
un met très-agréable, facile à digérer et en 
même temps très - nourrissant. ( Voyez le 
Mercure danois année pag . ). 

§ 254. Personne n’ignore les effets salu- 
taires de cette mousse : nous pensons que c’est 
à tort que Borrichius lui a attribué une vertu 
purgative , et que de-là il lui a donné le nom 
de Muscus catharticus. L’expérience a 
prouvé le contraire , et c’est tout au plus si 
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elle a la proprie'té de tenir le ventre libre. Il 
parait que c’est purement la petite amertume 
qu’elle a , qui puisse avoir donné naissance à 
son opinion , qui a été pareillement adoptée 
par M. de Linnée (i), et d’autres. Celui-ci 
doute que ce lichen puisse être une bonne 
nourriture pour les Lapons qui en font un 
usage journalier. Nous pouvons assurer que 
nous en avons vu manger habituellement aux 
habitans de ce pays, que nous en avons mangé 
nous mêmes, et que nous ne nous sommes 
aucunement apperçu qu’elle ait la moindre 

s 

propriété purgative. Il serait à desirer que 
quelques familles lapones se transplantassent 
ici avec leurs rennes , on se convaincrait de 
la vérité de ce que nous avançons , et ces 
animaux trouveraient en même temps un 
excellent pâturage dans une autre mousse (2) 
qui croît ici très-abondamment. Le Lichen, 
Islandicus ùoni nous avons parlé est en même 
temps la nourriture la plys salutaire que l’on 
puisse donner aux personnes attaquées de 


(1) Fl. Lapp. 340. 

(2) Lichen rhangiferinus. Fl. Lapp. 43 /. 
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plifisie et autres maladies de poitrine. Elle se * 
digère facilement, et est conséquemment trè^- 
bonne pour les estomacs faibles et pour ceux 
qui ne peuvent supporter ce qui est lourd. 
Nous avons vu dans la partie méridionale de 
l’île une femme attaquée d’une forte diarrhée, 
dont elle n’avait pu se guérir ; elle finit par 
avoir recours à cette mousse ; elle s’en pro- 
curait une petite provision tous les ans , son 
usage la soulageait beaucoup et arrêtait sa 
diarrhée pendant quelque temps. On voit par 
tout ce que nous venons de dire que quand 
même cette mousse aurait quelque chose de 
purgatif, elle ne l’aurait pas à un degré suf- 
fisant pour dominer sur les sucs digestifs et 
nutritifs , et troubler leur action. Il nous reste 
à dire que cette mousse^, formant un mêts 
très-nourrissant , convient beaucoup à ceux 
qui sont assujélis à de forts travaux. 

Propriétés de ce Lichen , pour la teinture. 

§ 2S2. Les habitansde Borgarfiord et des 
environs emploiept aussi cette mousse pour 
teindre des étoIIès de laine , en jaune. Ils 

éparpillent 
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éparpillent de ce Lichen sur l’étolTe, où il 
s’attache facilement ; ils la roulent ensuite 
sur un morceau de bois taillé en cylindre , et 
la font bouillir pendant six heures dans un 
chaudron ou marmite de fer ; ils la retirent 
ensuite du feu , la déroulent, l’égayent dans 
l’eau fraîche et la font sécher. Nous voyons 
qu’ils suivent pour cela à peu près le même 
procédé qu’ils employent pour teindre en 
noir, et dont il a été parlé ( § 280 et 281 ). 
Ils obtiennent par cette opération une couleur 
d’un jaune foncé, d’excellent teint. 


^Autres Lichens bons à manger. 


§ 253 . Ces contrées et d’autres parties de 
l’Islande produisent diverses autres espèces 
de Lichens qui sont pareillement bons à man- 
j ger. Nous parlerons d’abord du Kloungour 
dont nous avons déjà fait piention ( § 247 ). 
On le récolte et le prépare comme le Lichen 
Islandicus , mais son goût n’est pas aussi 
agréable ; ses feuilles sont plus petites et 
Tomel, ai 
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plus étroites ( i )• La seconde espèce est le 
Krœda ( 2 ) des Islandais ; c’est le plus mau- 
vais et le plus petit de ces Lichens , mais 
aussi le plus abondant. C’est celui dont on 
fait le plus d’usage dans la partie septen- 
trionale de l’île , et principalement dans les 
districts de Vadle et de Thingoé^.il coûte 
aussi moitié moins que le Lichen Istan-: 
dicus : d’ailleurs on le prépare et le mange 
de même. La troisième espèce , appel lée Ma- 
ringraus ( 3 ) par les Islandais , eSt le plus 
beau des Lichens que l’on rencontre dans 
cette île; c’est son extrême blancheur qui a 
sans doute porté ses habitans à le consacrer 
à la vierge. On est obligé de le faire cuire 


(. 1 ) Voyfcï ce qu’en disent Diteniui , et M. de Lînnéè 
dans sa Flor. Sv. qSç. b. ) Ce dernier l’appelle Liche- 
noides Eryngii folia referons tenuiorïbus et crispioribus 
foliis. 

(a) Cette mousse paraît être celle que Dilenius ap- 
pelle , Coralloides tcniiissiniuni nigricans. ( Voyez 
Jjinnée , Spec. Plantar. ii45. Liv, K. 

(3) Lichen Nivetts sinvbvs dœdaleis f laciniatus , e/c» 
Fior. Lapp, 446. ( Flor. Sp. ç58 ). 
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plus long-temps et à plus forts bouillons que 
les autres, au mo3?en de quoi il acquiert un 
goût agréable et beaucoup de douceur. On 
en récolte etenfait usage dans le district de 
Borgarfiordet dans plusieurs autres contrées ; 
on ne s’y attache néann>olns qu’à cause de 
son goût, car d’ailleurs il est très -petit et 
ne croît pas abondamment. La quatrième 
espèce enfin est le Geitnaskqf ( i ) : c’est 
sous ce nom qu’il est connu dans le pays. 
On en mange aussi , mais ce n’est que dans 
les années de disette. Son principal usage 
est pour teindre des laines , qui acquièrent par- 
là une couleur verte obscure, ou tirant sur 
le brun. 

Autres espèces de Mousses. 


§ 264. Nous ne nous arrêterons pas à 
plusieurs autres espèces de mousses ou Licheriy 
puisque leurs propriétés ne sont pas encore 
connues en Islande. Il n’y en a qu’une qui 


(i) Lichen leprosus ( probotcideus). Fl, Svec, 929. 
( Conf, Sp. PI. xiSo ), 

21 . 
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mérite quelque mention. Elle croît dan* 
quelques contrées de l’île, où on l’em ployé 
pour teindre des laines en rouge , d’un brun 
tirant sur la rouille. Les Islandais l’appellent 
Litnuar-Moos. Nous n’avons pas encore eu 
occasion d’en faire l’essai. 

Plantes en géne'ral. 

§ z55. On rencontré ici les mêmes plantes 
' que dans le district de Kiosar , et elles 
viennent dans un terrain pareil à celui de 
cette contrée ( § Sa ) , à l’exception de l’ortie, 
que les Islandais appellent Braende-Naelden, 
de l’herbe aux cuillères ( i ) et de la racine 
à odeur de rose ( 2 ); on ne voit point cette 
dernière dans les autres contrées. 

§ 256. Nous allons donner l’énumération 
des autres plantes qui croissent dans ces en- 
virons, et principalement dans le Borgarfiord. 
i“. Le géranium sauvage , que les Islandais 


(t) Cochlearia. 
(a) BJiodioia, 
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appellent Storka-Blaagrese ( i ). On le ren- 
contre dans les landes et dans les vallons , où 
les gradins de rochers en sont couverts, ce 
qui forme un tapis charmant. Cette plante a 
une variété que l’on ne voit pas ici , car ses 
pétales sont généralement d’un bleu de ciel , 
avec des petites veines rouges, près de l’ongle 
de la feuille, à moins qu’on ne voulut qu’une 
variété ne puisse avoir lieu qu’ autant que la 
plante donnât plus ou moins dans le rouge. 
Les moutons , les chevaux et les bêtes à cornes 
ne mangent cette plante que quand la faim 
la plus forte les y contraint. Les habitans de 
la partie occidentale du pays l’employaient 
autrefois pour teindre en bleu , mais ils en 
ont perdu le procédé; ils lui ont, malgré 
cela , conservé un nom analogue aux qua- 
lités qu’ils lui attribuent, car ils l’appellent 
encore Litunargras , qui signifie plante à 
teinture. Nous ne comprenons cependant 
pas comment les habitans du nord étaient 


(i) Géranium sylvaticurn ^ Flor. Svec. 5y?>. Jiauhin 
Pin la nomme Batnachoides. M. de Linnée en jmila 
aussi dans la Flor. Lapp. a66. 
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parvenus à teindre le bleu, avant d’avoir connu 
l’anil ou l’indigot : ils étaient néanmoinstrès-cu- 
rieuxde cette couleur, et la regardaient comme 
la plus convenable à un militaire; c’est ce 
qui les porte sans doute à l’aconter que leur 
Othin ne paraissait jamais qu’en habit bleu. 
( Voyez leurs Lardœla et Vallnaîiot-Saga. ) 
Ces peuples connaissaient sans doute un pro- 
cédé particulier pour teindre en bleu avec 
ce géranium , ou une autre plante indigène. 
Ils l’ernployent à présent pour le noir, prin- 
' cipalement dans la partie orientale du pays , 
en place de l’airelle à bayes farineuses 
rouges ( I ) ; mais ils y ajoutent de cette 
terre dont nous avons parlé ( § 22g ). 2.° Une 
reine des prés ( 2 ) , que les Islandais ap- 
pellent JMiodurt 1 ou herbe à hydromel: elle 
croît abondamment dans l’intérieur du Hvall- 
fiord , vers le sud , où commence la lande 
de Borgarfiord. On dirait , à cause du nom 
que lui donne les Islandais, que les peuples 
du nord , ou au moins eux , employaient 

(1) Vaccinium baccis farinaceis rubris, 

(2) Spirma ulmaria. 

S 
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ses fleurs qui ont une très-bonne odeur, pour 
donner un goût agréable à l’hydromel. Les 
Danois lui donnent le même nom ( i ) , et 
B.ay (2) ajoute à cela, que ce peuple l’employa 
pour donner un goût agréable au vin et à la 
bierre. On fait aussi usage de cette plante 
pour teindre en noir , en suivant le même 
procédé qu’avec le géranium dont nous avons 
parlé. On l’employe encore pour tanner les 
peaux , au défaut de l’écorce de bouleau 
dont les Islandais se servent communément. 
3 °. Le saxifrage d’automne ( 3 ) , dont il a 
été mention ( § 82 ), croît abondamment sur 
les masses de rochers que l’on rencontre 
entre Hvallfîord et Lunde Reykdal ; on 
l’appelle dans le pays , Ilalsavegur. Cette 
plante fleurit sur des rochers arides , parmi 
les mousses sèches. 4'’. Le plantain à larges 
feuilles (4) de nos boutiquiers, croît ici dans 
plusieurs places , principalement près du 


( 1 ) Buch-wald Specim. hotanicum. 

( 2 ) Rajus ( Hist. Plantarum ). 

( 3 ) SaxifragcL autumnalis. 

(4) Plantago latifolia ( o^cinarum. 

21 . . . 
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presbytère 8e Reykliolt, dans le terrain qm 
couvre les conduits en maçonnerie qui mènent 
les eaux bouillantes des sources de Scribla 
dans les thermes de Snorralaug ; ce terrain 
est toujours cliaiid. Les Islandais appellent 
ce plantain Groede-Sura. Ce nom lui vient 
sans doute de ses propriétés ; les Islandais 
n’ignorent pas qu'elle est vulnéraire, et que 
l’on se sert dans bien des pays de son suc 
exprimé et de ses feuilles pilées pour appli- 
quer sur des plaies et des contusions. Celui 
qui croit près de Borgarb’ord , a cinq ou sept 
lobes. Ils l’appellent 'aussi Vegbreid^cto^x 
revient au nom de JVegebreit , que lui 
donnent les Allemands. 5°. Le Monophyllou , 
ou plante à une feuille, comme nous l’avons 
appelle ailleurs ( i ). Nous ne l’avons ren- 
contré qu’à Peildarlunga, aux environs des 
sources bouillantes: il croit parmi une mousse 
( 2 ) dont nous parlerons ailleurs: elle se re- 
pose sur elle, parce que sa propi’e tige est 

(i) Monophyllnm an unifolium , folio horizonlali 
orhimîari ^ levite.r qvinqnies vcl septies lobato.. 

(a) Muscus cundrum^ 
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très-longue et très-faible. Nous ne lui trou- 
vâmes aucuns vestiges de fleurs. Cette plante 
ressemble d’ailleurs beaucoup au cot^'ledoa 
sauvage ( i ). 6 °. Le pavot des Alpes ( 2 ) , 
que l’on ne voit d’abord que dans la partie 
occidentale de cette contrée , à qui cette 
superbe plante appartient uniquement. Elle 
croît sur le Glitstadhals. M. Haller aom en 
a donné une description assez circonstanciée. ' 
Les Islandais l’appellent Melasal. 7 °. L’épi- 
lobium à feuilles linéaires ( 3 ). Nous ren- 
contrâmes d’abord cette plante dans la vallée 
de Norderaa , près de Baula (§ iz3); nous 
la vîmes ensuite dans quelques autres endroits 
du pays , quoiqu’elle soit très - rare. M. de 
Linne'e en donne la description, et vante 
beaucoup la beauté de sa fleur qui fait 


(i) Cotiladon palustre , Simon Pauli Fl. Dan. pag. 
64. Conf. Fl. Si ’ec, 221 . 

(a) Papaver Alpinum , an Argimone Alpina. ( Bauh. 
Pin ). petalis elegantissime et viride Jlavis. Voyez 
Daller ( Jt. Helv Confr. Fl. Si’ec. 429. 

( 3 ) Epilobium angustifolium ( Fl. Lapp. >46. ) , qui 
est le Lysimachia Ckamœnenia dicta anguslijulia de 
Bauhin. 
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rornement des habitations des Lapons. Nous 
recueillim'es de sa graine dans la partie orien- 
tale du pays ; nous essayâmes , mais sans 
succès y de la cultiver dans les jardins , tant 
en Islande qu'à Coppenhague. Les Islandais 
l’appellent Eyrar-Ros. 8®. L’orchis à fleurs 
blanches ( i ) , que l’on ne voit que dans la 
lande occidentale de Skard , et sur presque 
tous les coteaux , qui eu sont tapissés ; elles 
.répandent aux alentours le parfum le plus 
agréable : l’ongle des pétales est rouge. La 
plante a trois feuilles à sa tige , opposées l’une 
à l’autre à des distances égales. Les Islan- 
dais l’appellent Braunugraus. 9°. La der- 
nière est le mouron maritime (2), qui croît 
dans l’ile de Leyraa. 

Bois de bouleau. 

§ 257. On rencontre ici , mais principa- 
lement entre Andakil et le presbytèi’e de 


( 1 ) Orcliis Flore albo. Cette plante paraît n’être 
qu’une variété de VOrchis Bulbis palmatis patentibus. 
( Fl. Sv. 729. ) 

(2) Glaux maritlma. ( Fl. Sv. 199. ) 


( 
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Mêle , ainsi que dans le Skoradal , l’Hvitaaside 
à l’ouest de Norderaas , au-dessous de Norde- 
raathal et dans le Hraunthal , des petits bois 
de bouleau ( i ) , en Islandais Skoi>. C’est 
dans le bois d’Husafell , que l'on voit les 
arbres les plus forts , aussi le regarde-t-on 
comme étant de troisième classe dans ceux 
qui existent en Islande. Les arbres qui la 
composent , n’ont que quatre à six aunes 
de hauteur sur trois à quatre pouces de 
diamètre. 

§ 258. Les autres arbres et arbustes qui 
viennent ici , sont un bouleau nain ( 2 ) , 
que les Islandais appellent Fialldrache. On 
l’arrache facilement de teri-e avec les mains 
et en forme des petits fagots à brûler. 2 “. Un 
sorbier ( 3 ) , dont nous parlerons ailleurs. 


(1) Ces bouleaux sont à proprement dire , le Betula 
erecta foliis ovato acuminatis serratis. Fl. Sv. 776. Lo 
Betula procumbeus ^ que les Islandais appellent 

n’en est qu’une variété. 

(2) Betula nana., foUis orbiculatis crenatis. ( Fl. ' 
Lapp. 266 ). 

( 3 ) Sorbus aucuparia. 
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3®. Un sorbier à basses tiges ( * 9^1 ne 

porte pas fruit , et ne croît qu’à deux ou trois 
aunes de hauteur; c’est une variëtë de l’autre : 
les Islandais nomment le premier Rejner. 
4®. Des saules ( 2 ), en Islandais Vider riisT 
îl y en a quelques espèces dont nous ferons 
mention plus bas. 

Emploi du Bouleau. 

§ 25q. On employé particulièrement la 
première espèce de bouleau ( Betula erecta ) , 
dont-nous venons de parler, à la charpente , 
et principalement à la construction des toits, 
que l’on couvre ensuite de gazons. On se sert 
dis nœuds ( Tubera an Tophi ) pour faire 
des tabatières. On fait du charbon de ses 
branchages , ainsi que de ceux du Betula 
procumbens. D’ailleurs ce bois est très-propre 
à la charpente des habitations de ces insu- 
laires, parce qu’il ne pourrit pas facilement , 
lorsqu’on a soin d’en enlever l’écorce. On 
employé celle-ci pour préparer les peaux et 

(1) Sorbus pumila. 

(2) Salices. 
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pour teindre des laines; elles donnent une 
couleur rouge , tirant sur le brun; mais il 
paraît qu’ils ne font pas grand apprêt poyr 
la préparation des peaux , car c’est tout au 
plus si elles acquièrent plus de solidité au 
moyen de leur procédé. La force de ces arbres 
décide de leur prix : dans la partie du nord , 
vingt pieds d’arbres de médiocre hauteur , 
coûtent une couronne, équivalant à 5 liv. i6 s. 
3 den. , argent de France. 


Coupe des Sols. 

/ . 

§ 260.” La forêt d’Husafell est une des 
meilleures de l’Islande ( § 267) : c’est elle 
que nous choisissons pour donner une idée 
de l’exploitation ou coupe de bois, puisque 
c’est-là que se transportent la plupart des 
habitans de Borgarfiord ,pour se procurer les 
bouleaux nécessaires à la construction de leurs 
habitations. Cette forêt , si nous pouvons 
l’appeller ainsi , en comparaison des forêts des 
autres pays , a un mille de long , sur un quart 
de large : elle surpasse néanmoins l’étendue 
que nous venons de lui désigner , si l’on j 
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joint la portion de bois qui est au sud dê 
la Hvitaa. Les arbres de grosseur médiocre, 
sont comme le bras , et ont six aunes de 
hauteur ; les plus forts ont dix à dou^e aUnes , 
et sont d’un diamètre proportionné à leur 
hauteur : la plupart sont tortus. Ceux qui 
viennent enlever de ces bois et du charbon , 
payent une certaine redevance au curé d’Hu- 
safell ; le moins c’est cinq Ænes , ou une 
marck danoise , par charge de cheval. On 
leur désigne, avant que d’entrer dans la forêt, 
la place où ils peuvent exploiter. Cette forêt 
a été beaucoup ruinée dans les deux derniers 
siècles , parce qu’on tolérait qu’un chacun 
put couper des bois où bon lui semblait, dé 
manière qu’ils abbattaient indifféremment les 
jeunes arbres comme les vieux , qui finissaient 
par pourrir sur pied. Ils ont , outre cela , une 
très-mauvaise méthode pour la coupe dé 
leur bois de charpente , en l’abbattant de 
deux coups de hache, ce qui fait qu’il reste 
une forte entaille dans le cœur dû tronc , 
où l’eau venant à séjourner, le pourrit jus- 
qu’à la racine , et l’empêche conséquemment 
de reproduire des jets, àèi deux inconVénien» 
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ont étë plus que suiïisans pour délabrer suc- 
cessivement les chétives forêts de l’Islande; 
mais le premier y a plus contribué que l’autre. 
Dans d’autres parties de l’île , cette destruc- 
tion a été effectuée par la chûte des mon- 
tagnes , par les torrens , les ouragans et 
autres catastrophes semblables. En lySS , 
le roi avait cherché , par une ordonnance , 
à empêcher les ahusqui se commettaient dans 
la coupe des bois , mais il n’a pu parvenir 
à son but , et il n’y parviendra qu’en fai- 
sant renouveller cette même ordonnance , 
et en chargeant son tribunal des eaux et 
forêts , à la faire exécuter avec vigueur. 
Nous pensons même , qu’il n’y aurait pas de 
meilleur moyen de rétablir ces forêts , qu’en 
faisant de nouveaux plants , dont l’on con- 
fierait l’exécution à des experts , dût-on même 
les choisir hors du pays. 

Charbonnières. 

§ 261. On brûle communément le charbon 
en août ou septembre , ou bien au com- 
mencement du printemps , si le bois a été 
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coupé l’automne précèdent. On emploie pour 
le faire , ce que les Islandais appellent 
Rijhriis (§267), c’est-à-dire, les menus 
branchages des plus forts arbres , pourvu 
qu’ils aient deux pouces d’e'pais. On creuse 
une fosse de deux aunes de profondeur , et 
d’une toise ou deux de diamètre. Cette fosse 
contient communément quatre à cinq tonnes; 
il y en a cependant , où il n’y en va que deux. 
Après avoir coupé ces branchages en mor- 
’ ceaux de la longueur d’un huitième d’aune, 
on les entasse dans la fosse , à surpasser son 
bord d’une aune et demi , et on y met le 
feu, de manière à le faire brûler également sur 
tous les points. On choisit pour cette opéra- 
tion , un temps calme , afin (jue le ,vent ne 
puisse pas porter le feu dans le voisinage, et 
incendier la forêt ou d’autres places cou-, 
vertes d’herbes. A celte fin, on a soin de se 
précautioner de gazons, de mottes de terre, 
et d’eau , pour tempérer le feu , et étouffer 
le charbon lorsqu’il est à son point. On met 
dans le fônd de la fosse, des racines et des 
nœuds , qui résistent plus long-temps , et qui 
servent de même a soutenir les branchages, 

de 
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de manière à ce que la flamme puisse jouet 
eu - dessous. Ce charbon se vend par tonne , 
qui coûte cinq Ænes , équivalant à une 
mai'c danoise. A Tingyalle-Sveit , la tonne 
route douze poissons, et lorsque les paysans 
transportent de-là , du charbon à Sudur- 
Naess , la tonne se paie deux marcs en 
couronnes. 

X 

( 

§.262. Il croît communément dans le 
district de Borgarfiord , parmi les bouleaux, 
un arbousier (i) , que les Islandais appellent 
Sortiling : ils l’employent comme nous l’avons 
dit ( § 22g et 280 ) , à la teinture. Les Sué- 
dois appellent ses baies Mjoelbœr , et les 
Islandais les nomment Mjlnin^ar , parce 
qu’elles tombent en farine après que l’on a 
enlevé la pélicule extérieure. Les souris des 
bois s’en nourrissent ici pendant l’hiver ; 
elles ont soin d’en faire des tas , qu’elles 
couvrent de terre ou de feuillages. On lit 
dans les mémoires de l’académie des sciences. 


(i) Arhatus ( TJva ursi ) cauühu$ procumbentilus 
haccis rubris ( F/. Lapp. 162 

Tomtl, 2 Z 


Digilized by Coogle 


( 338 ) 

6e Stockolm, 1748 , pag. 2g5, que Ton trans- 
porte les feuilles de cet arbousier , de l’Amé- 
rique septentrionale, en Angleterre , pour les 
mêler parmi le tabac à fumer , auquel elles 
communiquent quelque chose de très- 
agréable. Ces mêmes mémoires disent que 
l’on a éprouvé à Montpellier , que ses baies 
sont un remède souverain contre la colique 
néphrétique. 

§ 263. Il est peu de personnes qui ne 
connaissent notre airelle ou myrtile com- 
mune (1). Les Islandais l’appellent Blaaber 
et donnnent le nom de Myra - Blaaber , 
à une autre airelle , qui n’est qu’une variété 
de la première qui croît abondamment près 
des rochers et dans des endroits secs , parmi 
les broussailles. On mange celle-ci fraîchement 
cueillie , à moins que les femmes Islandaises 
ne veuillent régaler quelqu’un. Elles les 
servent pour lors avec du petit lait , ou de 
la crème qu’elles aromatisent. Ce mets est 
agréable et en même temps rafraîchissant. La 
variété , dont nous avons parlé , croît au 

( 1 ) Vacciniuml. uUginosum ) FL Sv. 3ia. 
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<X)ntraire dans les campagnes et places maré- 
cageuses; on ne la mange point, parce qu’ella 
a un goût suret et désagréable. 

§ 264. Il vient encore une autre espèce 
d’airelle (1) dans le pays, qu’ils appellent 
^dal - Blaaber , et qu’ils disent être plus 
agréable que la première : ils la mangent 
et la prépare de même. Ils emploient le jus 
de ses baies pour teindre en bleu ; mais la 
couleur ne tient pas long-temps. Il y en a 
qui se servent de ses feuilles pour teindre 
en jaune. 

§ a 65 . Ce pays produit aussi une bruyère 
à baies noire (2) , qui est très-connue , puis- 
qu’elle croît par tout en Europe dans les 
landes et endroits secs, comme dans toute 
l’Islande , et principalement dans le Borgar- 
fiord , où on l’appelle Krœteber , ou bien 
Kragebœr: ils donnent le nom éeLusalauch 
au petites tiges qui portent ces baies, parce 
qu’ils leur attribuent la propriété de dé- 

(1) Vaccinium myrtillus. Flor. Sv. 3 i 3 . 

(2) Empetnim nigrum Bauhini j an Empetrum Baccis 
nigris, FI. Lapp, 379. 
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truiro les puces et autres vermines, en en 
'mettant sous les clialits. Ils font provisions 
ide res baies en été pour les manger fraî- 
chement cueillies avec du petit lait , et ils 
en conservent pour fliiver, qui, par la sic- 
cité qu’elles ont acquise , augmentent l’aigrelet 
de ce liquide , et le rend beaucoup plus 
agi'éable. Ils composent aussi avec ces baies , 
une boisson très - salutaire , en en faisant 
infuser assez long - temps dans de l’eau > 
c’est-à-dire jusqu’à ce que l’on voie qu’elle en 
ait extrait tout le suc. Ils en font usage seul ou 
mêlée avec du petit lait. Ils emploient encore 
leur suc pour teindre des mouchoirs ou autres 
étoffes de laine , légères , ce qui donne une 
coüleur violette assez gaie, mais de peu de 
consistance. Pendant la moisson on voit 
les corbeaux tomber avec avidité, sur ces baies ; 
il eu est de même des corneilles dans les 
autres pavs, et c’est par rapport à cela que 
ces insulaires lui ont donné le nom de 
Krœteher ou Kragebœr. On lit dans les 
annales d’Islande, qu’en i2o3, Povel, évêque 
de Skaltholt , d’après les avis d’un parti- 
culier cjui avait parcouru les îles de Cauarie , 
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entreprit de faire du vin avec ces baies I 
mais on ne voit point s’il a rëussi ou non. 
Ceci nous engagea à, en faire l’essai. Après 
en avoir récolté une assez forte partie , nous 
en fîmes exprimer le jus, et nous nous ré- 
glâmes , dans notre opération , d’après les 
principes de Boerhat-’e (r); mais malgré 
l’attention la plus scrupuleuse , il ne nous 
fut pas possible de porter ce suc à la fer- 
mentation. Il devint cependant de plus en 
plus suret , et en même temps stiptique. 
Nous en fîmes cuire à la consistance d’un 
sirop , qui procura un excellent remède contre 
les maladies de poitrine , et les estomacs 
débiles. Nous distillâmes ensuite «ne autre 
partie de ce suc, qui nous donna une eaa 
acideet très'astvingente, quenous employâmes 
avec succès pour les diarrbés et dissenteries. 
Quoiqüe nous n’ayons point pû faire feiv 
monter ce suc dans le temps , nous ne disons, 
pas pour cela, qu’il soit impossible d’y par- 
venir, puisque ceci dépend uniquement dit 
plus ou du moins de chaleur que l’on emploie 


(i) Eleni Chemiæ. Pari. 1 1. Process. 4 ^. 

22 .. 
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dans l’op(^ration ; nous supposons d’ailleurs i 
que quand même on n’y parviendrait pas , 
ces baies oflrent d’un autre côté, d’autres 
avantages qui doivent les faire estimer. 

Saules. ' 

§ 266. Le saule que les Islandais nomment 
Vider croit abondamment dans le district 
de Borgarfiord. Il y en a cinq espèces , que 
l’on rencontre aussi bien ici que dans tout© 
l’Islande. La première est leurjF/o//a Graa^ 
vider il vient sur les gradins des rochers» 
et est très-commun. On emploie ses racines 
pour faire des liens et des paniers. La se-^ 
conde espèce est leur Beinvider (2). C’est 
celui qui devient le plus grand , et qui 
donne les jets les plus droits. On emploie 
pareillement ses racines pour faii’e des liens 
et des cerceaux. La troisième est leur Zor/- 
. vider ( 3 ), que quelques-uns appellent aussi 


(1) Salix alpina glauca. Fl. Sv. 802. et Fl. Lapp._ 
363 . 

(2) Salix ( arhuscula ) folio subserrato , Fl. Sv. 798., 

( 3 ) Satîx incubacea, stipulis ovatis acutis, Fl. Sv. 807.. 
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Kotunsviàer. Il est plus petit que les deux 
autres : il croît dans les vallons , parmi 
l’herbe où les bestiaux en mangent par 
fantaisie. La quatrième espèce est leur Sand- 
kvistur et Haga Graavider (i). Celui-ci 
croît dans les prairies qui sont très - her- 
beuses , ainsi que dans les terres fumées» 
Les moutons l’aiment beaucoup. On le fauche 
avec les foins que l’on récolte pour l’hiver. 
La cinquième et dernière espèce est leur 
Kotunslauf (2) : c'est le plus petit de tous. 
C’est à l’extrémité de ses rameaux que vient 
sa graine , où il se rencontre un duvet qui 
ne 'le cède presque point au çoton pour la 
finesse. On voit ce duvet étedé sur la terre , 
dans les places où vient cesaule. Les habitant 
en amassent » et s’en servent pour appliquer 
sur les plaies : ils l’appelle Kotun, ce qui 
est équivalent à notre mot coton. 

Usage et emploi du Saule. 

§ 267. Les feuilles de ces différente» 

( 1 ) Salix ( repens ) pttmila , graminea, 

(a) Salix Pyrokefacie ^ Fl. Sv. 800. 

22 ... 
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espèces de saules servent de Fourrages pourles 
chevaux, et principalement pour les bœufs; 
les moutons préfèrent la feuille du saule rem- 
pantcjul est la quatrième espèce , dont il a été 
question. On fait grand cas dans le pajs, 
de ces feuilles de saules pour engraisser les 
bœufs et les vaches, mais elles sont contraires 
aux vaches à lait , parce qu’elles sont trop as- 
tringentes à cause de leur qualité stiptique. 
Les gens de la campagne disent aussi que les 
feuilles de saule ont la propriété de rendre 
le cuir ou la peau des bestiaux plus dure et 
plus épaisse, principalement loi*squ’on leur en 
fait manger en hiver après qu’elles ont été 
séchées. On employé ses plus gros bran- 
chages pour faire du charbon, qui fournit 
une excellente braise ; mais il donne d’im 
autre côté, beaucoup de fumée et est très-sujet 
à entêter. On se sert des mêmes branchaces 

O 

et de ses feuilles pour calfeutrage, à quoi ils 
sont très-propres, parce qu’ils résistent long- 
temps, avant que de tomber en pourriture. 
Nous avons déjà dit , plus haut , l’usage que 
ces insulaires faisaient du duvet ou Kotwiàd 
la cinquième espèce' de saule dont on a parlé 
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( § 266 ) : nous ajouterons à cela qu’ils ont 
grand soin d’amasser le duvet que produisent 
les chatons de toutes leui’s espèces de saule , 
parce qu’ils s’en servent pour appliquer sur 
les écorchures que se font assez fréquemment 
les jeunes bestiaux. Lés feuilles leur procurent 
un tan pour la préparation de leurs ^eaux. 
Le procédé qu’ils emplo_)ent est bien simple, 
puisqu’ils se contentent de les faire macérer 
dans de l’eau pour y mettre ensuite tremper 
les cuirs. Le suc exprimé de ces feuilles leur 
sert encore pour teindre ; après l’avoir fait 
bouillir , ils le mêlent avec à peu près égale 
partie de celui qu’ils tirent des feuilles de l’ar- 
bousier. Les Islahclais font presque toute leur 
encre avec le bois de ce saule. Ils font une 
décoction de feuilles d’arbousier, à laquelle 
ils ajoutent de cette terre à teinture qu’ils em- 
ploient pour leurs laines, ( § 22g et 280 ). 
Il y en a qui prennent simplement l’eau qui 
a servi pour cette teinture. Ils y font ma- 
cérer des rasures de saule.- Après qu’elles ont 
trempé quelque temps , ils font bouillir le 
tout, jusqu'à ce que l’eau s’épaisisse et de- 
vienne gluante. On s’assure que cette encre 
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est à sa perfection, en en mettant une goûte, 
pour voir si elle y reste fixée, en y formant 
boule , on la passe ensuite. Cette encre est 
passablement noire et luisante , mais elle 
sèche lentement sur le papier, lorsqu’on y 
met trop de suc de saule, et au bout de 
quelques années , l’entre deux des lettres 
brunit.' 

^ Lycopodes. 

§ 268. II croît ici plusieurs espèces de 
Lycopodes; la première (i) abonde près des 
rochers. La seconde esjjèce (a) est plus rare : 
d’ailleurs on ne fait aucun usage de l’un , 
ni de l’autre. Lesislandais lesappellent 
lappcy Skollqfiugur. 

§ 269. Il en a une troisième espèce ( 3 ) 


(1) Lycopodium ( Selago ycaule erecto dUKotomo , 
Tl. Sv. 857. 

(2) Lycopodium selaginoides coule repente foliis 
sparsis. 

(3) Lycopodium digitatum folio Sabina coule re-* 
pente Fl. Lap. 


Digilized by Google 



c 347 ) 

qu’ils nomment Iafue\ celui-ci est très- 
commun et il croît dans toute l’Islande. Ils 
l’employent pour teindre des étoffes de laine, 
enjaune: les paysans en Suèdeen fontlemême 
usage (i). Voici quel est le procédé des Islan- 
dais : ils mettent trempey pendant vingt-quatre 
heures de ce lycopode dans de Veau ; ils en 
éparpillent ensuite sur l’étoffe, la roule et la 
font bouillir trois ou quatre heures dans un 
chaudron. Il y en a qui , pour hausser la cou- 
leur , y ajoutent des menus tiges et des feuilles 
d’airelle ( § 264 ),' qui font le même eflèt 
que les feuilles de bouleau employés par les 
Suédois. Les Islandais obtiennent par leur 
procédé une très-belle couleur. Le lycopode 
croît dans les landes arides où il y a eu 
autrefois des bois , les moutons en sont très- 
gourmands. 

Mousse des enfans. 

§ 270. Le Sphagnum (2) que les Islandais 


(i) Stockh. Act. 1743. pog. a 6 . 

(a) Sphagnum. ramis Tcjlexis, Fl. Lapp, 4 i 5 . Où o® 
en donne une excellente description. 
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appellent Bara-Mose , est une mousse que nous 
avons nommé plus haut Muscus cunaruni y. 
parce qu’on ne l’emploje que p>our mettre 
dans les berceaux des enfans. M. de Linnée 
dit que les Lapons font un usage pareil de 
la mousse ursine (i^, d’où vient qu’ils lui 
ont donné le nom de Borne - Moss, qui 
signifie mousse des enfans. On ne rencontre 
cette, mousse que dans un seul canton de 
l’Islande , qui est le Deildartunga , près de 
la source chaude dont nous avons parlé 
plus haut. Elle vient dans un terrain glaiseux, 
chaud et marécageux, qui se trouve con- 
tinuellement humecté par les vapeurs de 
l’eau qui y jaillit. Cette mousse est plutôt 
pâle que colorée, celle qui est incarnat est 
une variété qui ne doit cette couleur qu’à 
la nature du sol où elle prend naissance. 
Lorsqu’elle est sèche , elle devient molle et 
élastique, en quoi elle ne le cède aucune- 
ment à la mousse ursine (2). 


(1) Muscus ursinus ( Flor. Lapp, Z()5 ). 
(a) Conf. Stockh. Act. 1740. p*g. 
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DÉTAILS SUR LES HABITANS. 

< 

Conformation des Habitans. 

§ 271. On pourra facilement se faire 
une idée de la conformation et constitution 
des habitans du district de Borgarfîord , 
d’après ce que nous avons dit sur son site, 
sa température et son sol. Cette partie de 
l’Islande présente un tableau varié de plaines , 
de coteaux, de montagnes et de vallons, 
entre- coupés de rivières, de ruisseaux, de 
sources d’eau vive , et d’eaux minérales , de 
thermes chauds , et d’autres eaux chaudes 
et jaillissantes par jets. On remarque en 
même temps' un air pur, et des variations 
agréables dans l’atmosphère. Un autre tableau 
non moins intéressant se présente à votre 
vue , c’est une variété dans les terres , les 
pierres, et l’observateur fixe enfin ses re- 
gards sur la fertilité du sol couvert d’herbages 
de toutes espèces, et entr’autres de plantes 
médicinales. Les habitans de cette contrée 
sont la plupart de taille médiocre , mais 
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en général forts, robustes et de bonne car- 
nation. 

.Leurs maladies. 

§ 272. On ne peut pas dire qu’ils soient 
sujets à de ces maladies qui deviennent . 
comme habituelles dans un pays , puisque 
ceux qui l’habitent leur payent tôt ou tard 
le tribut. Il est rare de rencontrer ici quel- 
qu’un de ce district, qui soit attaqué de 
la lèpre, au lieu que cette maladie est assez 
commune dans la partie méridionale de l’ile, 
néanmoins pas autant dans le haut pays 
que le long de la côte. On n’y voit pas non 
plus des enfans atteints de cancers ou d’hu- 
meurs froides, comme ailleurs. 'Les maladies 
de poitrine y sont aussi trè.s-rares , mais on 
y voit en revanche beaucoup de personnes 
attaquées de ce qu’ils appellent Land/arsott, 
maladie épidémique ( § 84. ) , qui dégé- 
nère en fièvre ardente accompagnée de 
pleurésie. Leur Kvefsott ou fièvre catharrale 
y est générale au printemps et en automne. 
La maladie épidémique dont nous venons 
de parler enlève communément beaucoup 
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d’enfans et de vieillai’ds ; mais on sait par 
expérience que les jeunes gens qui en re- 
chapent , parviennent communément à un âge 
très-avancé. 

§ 273. Après ce que nous avons dit du 1 
physique des habitans du Borgarfiord , nous 
observerons que quant à leur moral , ils sont 
spirituels, laborieux et très-attachés à leur 
besogne. On les regarde comme d’excellens 
économes, ils sont ménagers, très -propres 
dans leurs vétemens et dans l’intérieur de 
leurs maisons. Ils sont en même temps 
beaucoup plus gais et plus vifs que ceux 
des contrées méridionales. On rencontre ici 
comme ailleurs des vagabonds et des men- 
dians , mais en moins grand nombre que 
dans le midi. Il faut avouer cependant que 
dans les dernieres années de disette que l’on 
a eu, il y avait ici comme dans les autres 
districts beaucoup de voleurs, mais qui s’at- 
tachaient principalement à piller les vivres. 

Bâtimens et Habitations des Islandais, 

§ 274. Nous avons déjà dit quelque chose 
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des maisons des Islandais, ( § 36 ). On 
voit ici dans leur construction le même genre 
que par tout ailleurs en Islande, à l’exception 
qu’elles sont plus hautes, plus vastes et mieux 
construites. Elles sont en même temps plus 
l'égulières dans leur alignement, et si vous 
en excepté les cabanes de pêcheurs qui 
existent dans l’Akrenœs et dans le Myrar, 
elles ont tant en dehors que dans l’intérieur 
une bien meilleure apparence. Celles du Rev- 
kholtsdal et des environs ont la façade peinte 
en rouge avec le bol des thermes. On ne 
volt point ici comme le long des côtes , ces ’ 
petits bâtimens ou angards qui servent à 
sécher le poisson, mais on y trouve en re- , 
vanehe d’autres bâtimens carrés, qu’ils ap- • 
pellent Skemma et qui sont près de l’entrée 
de chaque habitation. Ceux ci sont assez 
vastes, bien construits et bien clos. Ils leur 
servent de magasins pour y serrer les provi- 
sions qu’ils achètent , telles que poisions , 
viandes, beurre et autres choses semblables. 

Ils en ont un second, destiné à resserrer des 
harnois, des cordes, des bâts, et des cous- 
sins , dont il faut un grand nombre , puisque 

leurs 
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leurs transports, leurs voyages et leurs mois- 
sons en fourrages , ne se font cjue par le 
moyen de cljevaux de selle et de charge. 
Ils ont encore un ou deux autres bâtimens, 
qui servent d’écuries pour ces chevaux de 
charge et de i-ionture , dont les Islandais 
font beaucoup de cas. Ils possèdent tant de 
menus bétail, qu’il leur faut au moins cin.q 
étables et plus pour les abriter; ils les cons- 
truisent en file, en continuité de rhab'tation. 
Les cloisons qui les séparent sont du double 
aussi épa:isses que les murs de soutien. Ils ne 
les élèvent guères à plus de trois aunes et 
demie de hauteur, en .leur donnant trois 
aunes et demie de largénr sur douze aunes 
de longueur. I es paysans fortunés ont d’or- 
dinaire encore un autre bâtiment séparé, près 
de l’entrée de l’habitation. Les murs sont 
boisés. Ils y ont des lits, des tables et des 
bancs. Celui-ci est destiné à recevoir des amis 
ou des étrangers. Lemaitre de la maison s’y 
gite assez volontiers pendant l’été , parce 
que ce local est plus frais et plus commode. 

§ 275. Nous avons dit ailleurs ( § 240), 
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que les paysans ont outre cela des espèces 
d’étables dans la campagne , qu’ils appèlent 
Sell ou Sœtttr ; mais depuis quelque temps 
on les avait laissé ruiner dans presque toute 
l’Islande , et on ne pensait guères à les 
rétablir. Le Roi a donc cru devoir enjoindre 
par une nouvelle ordonnance du 26 février 
1764, que l’on eût à établir par-tout, à la 
proximité des habitations, des haies ou des 
perchis pour garantir des bestiaux , les champs 
et les prairies du voisinage, puisque faute de 
cela on serait obligé de les surveiller, comme 
il était dit dans leurs anciens codes d’ordon- 
nances. Ceci est d’autant plus nécessaire dans 
ce pays où les chevaux , les moutons et 
même les bêtes à cornes sont plus hardis et 
plus agiles que par-tout ailleurs, puisqu’on 
leur voit franchir des perchis qui dht trois ou 
([uatre aunes d’élévation. La loi enjoint d'ail- 
leurs de renfermer le bétail dans les clos , 
deux mois après le commencement de l’été 
( § 3 g ) , et de l’y laisser jusqu’à leur 
Tvemanneà, qui commence le mardi entra 
les 22 et 28 août. 
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Maisons d’été des anciens Jiabitans 
d’Islande. 

f- 

§ 276. Les anciens habitans de cette île 
appréciaient les avantages de ces maisons ou 
cabanes d’été , qui n’étaient autre chose que 
ce que sont aujourd’hui leurs étables de 
campagnes. Comme ils y passaient l’été avec 
toute leur famille, ils avaient soin de les bien 
construire , de les rendre vastes et bien dis- 
tribuées , mais sans clos. Leurs habitations 
d’hiver demeuraient pendant ce temps là 
vacantes , il n’y restait qu’une ou deux per- 
’ sonnes pour les garder. Il parait que cette 
faible garde suffisait pour les mettre à l’abri 
des brigands , puisque dans leurs anciens 
Saga , il n’est question que d’une couple 
d’assassinats commis pendant le onzième 
siècle , dans les vallées de Brudflord et de 
Borgarfiord. 

Leur genre de nourriture. - ' 

§. 277. Nous avons déjà parlé du genre 
de nourriture de ces insulaires , mais nous 
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revenons sur cet objet, pour faire connaître 
que les liabitans de cette partie de l’Islande , 
y mettent plus d’ordre et plus d’économie, ce 
qui a même lieu chez les personnes à repré- 
sentation, ainsique parmi ceux qui habitent 
la côte, puisque les étrangers qui y viennent 
leur apprennent continuellement quelques 
nouveaux procédés pour la préparation de 
leurs mets. On mange ici, tous les jours, matin 
et soir , du petit lait avec des myrtilles ( § 39, 
263 et 265 ) , le tout aromatisé , de même 
qu’une bouillie composée de farine de seigle 
ou de mousse de rochers, avec du lait [g 260 J. 
A dîner , ils mangent du poisson feec , du 
saumon ou des truites préparées au beurre , 
et au dessert , de la galette et du fromage. 
Dans la moisson et les jours de fête, ils font 
un potage avec du bouillon de poissons et du 
petit lait [g "9 ]. En hiver, ils en mangent 
tous les jours ouvriers, et se régalent le di- 
manche et les jours de fête, de viande fumée 
sans avoir été .salée, et du bouillon de porc 
salé ; au des.sert , c’est de la galette ou du 
pain au levain. Ces pains sont ronds , épais 
de deux à trois pouces, et ont une demi- aune 
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de diamètre. Pour le faire ils pétrissent 
de la farine de seigle avec du petit lait 
fermenté , ils en font une pâte de consis- 
tance , et en forment ensuite leurs pains, 
qu’ils font cuire dans du petit lait ou dans 
de l’eau. •'Ils retirent ensuite ce pain de l’eau, 
et le font sécher, après quoi ils lui font 
prendre la dernière cuisson sur une pierre 
chaulîëe , ou dans une poêle. Ce pain, quoique 
coriace et aigre , n’est pas d’un goût désa- 
gréable, même pour les étrangers qui n’y sont 
pas habitués. Dans les bonnes maisons, et chez 
les paysans mêmes qui sont à leur aise , ou fait 
encore un mets particulier: c’est du gruau., 
d’orge, ou du sarrazin cuit dans du lait et 
arrosé de crème. Voici le genre de vie de tous 
ceux qui ont le moyen d’y subvenir. Les 
pauvres et quelquefois les domestiques , font 
moindre bonne chair. Ils ont d’ailleurs du 
beurre -en abondance , qu’ils préparent à la 
manière de leur pays ( 42 et 46 ). 

Leurs Boissons. 

§ 278. Leur boison la plus commune et 
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la plus habituelle , est leur Suurhlanàa J 
petit lait conservé ( § 48 ), qu’ils mêlent 
avec de l’eau. Ils aromatisent cette boisson 
avec du thym (1), ou avec du jus de Myr- 
tilles ( § 265 ) , ce qui lui donne une pro- > 
priété rafraîchissante, etungoûttrès-agréable. 

En été que le petit lait est plus rare , ils 
subtituent à cette boisson, celle qui est pré- 
parée avec l’oseille dont nous avons parlé 
( § 246. ) ; ils se contentent d’en faire in- 
fuser les feuilles dans de l’eau. D’ailleurs 
la boisson que les paysans préfèrent à toutes 
autres, c’est le lait froid , qui les rafraîchit 
beaucoup, après l’avoir écrémé. C’est aussi 
l’unique boisson qu’ils donnent aux enfans. 

On ne fait point de cas ici , di» procédé 
que l’on emploie ailleurs pour fciire fer- 
menter le petit lait aigri ( § 48 ). 

De leurs occupations et travaux en 
ge'néral. 

§ 279. Dâns l’Akrenœs et le Myrar , ou 

( 1 ) Serpillum vulgare minus ^ Flore, purpureo. FL 

Su. 4' 7* 
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la pêche ne discontinue point, les habitans 
sont occupés des mêmes travaux à peu-près, 
que ceux du Kialarnœs, et de toute la côte 
du district de Kiosar ( § 5 o ) , mais ils 
ont outre, cela leur moisson à soigner et 
plusieurs autres occupations qui dépendent 
des différentes saisons de l'année. 

§ 280. En hiver, les hommes ont sulB- 
samment à faire avec leurs bestiaux. Un 
domestique robuste , et un jeune garçon sont 
chargés du soin des bêtes à cornes et des 
clievaux , lorsqu’on ne les tient pas à l’écurie. 
X.6S bergers à qui on donne aussi un aide dans 
le cas de besoin , sont occupés toute l’année 
à garder les troupeaux , et expo.sés à toutes les 
injures de l’air , se trouvant toujours en pleine 
campagne. Leur plus forte besogne est dans le 
temps de l’accouplement , et en hiver , pour 
enlever le gros de la neige de dessus l’herbe, 
afin que le bétail puisse y trouver sa pâture. 
Dans la maison, les hommes s’occupent à 
trier les laines les plus grossières et de la 
'■moindre qualité , dont ils fabriquent des 
cordes , des brides , des suspensoirs d’étriers 
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et des coussins de selles. Ilsemployeut le crin à 
faire des courroies, des sangles etdes bâts ; ils en 
fabriquent aussi de pareils avec du foin tressé. 
Ils pre'parent aussi eux-mêmes des cuirs pour 
faire leurs habits de mer, c’est-à-dire, ceux 
dont ils se revêtent lorsqu’ils vont àlapêche. Ils 
tannent des peaux dont ils couvrent leurs 
selles , et desquelles ils font aussi des harnois 
et petites cordes pour attacher sur les bâts, 
le poisson qu’ils pêchent , et celui qu’ils 
achètent sur la côte. C’est eux qui forgent 
leurs faulx , les fers à ferrer et tous leurs 
outils , et qui préparent les bois pour les 
emmancher. Ce sont d'ailleurs les femmes 
qui s’occupent des laines , après la tonte des 
moutons , qui se fait au printemps. Elles la 
lavent , la trient ensuite , en observant les 
dilférentes nuances et les divers degrés de 
finesse , afin de ne pas laisser les unes mêlées 
avec les autres. Après cela , elles cardent 
ces laines, les filent, en trlcottent des bas , 
des gands et' en tissent diverses gi'osses étoffes 
et de la flanelle qu’on appèle dans le pays, 
Censldœfte. Les métiers sont de même struc- 
ture que ceux dont nous avons parlé (§ 54 ). 
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Ce sont elles qui font les tabits et les 
souliers ; elles s’occupent en outre de la 
lessive, de la cuisine et autres objets du 
ménage. Ce sont aussi les femmes qui foulent 
les gands et autres petites bagatelles ; mais 
le foulage des éloffesest l’aUaire des hommes. 
On avait autrefois, dans la plus grande partie 
de cette île une très-mauvaise méthode de 
fouler , et en même temps très-pénible , mais 
on l’a abandonné successivement depuis qu’on 
y a introduit quelques moulins à foulon. Le 
procédé que l’on suivait ici , était bien meil- 
leur , et beaucoup plus facile par rapport 
aux eaux chaudes des thermes. 

§ 281. Vers le milieu defévrier , les hommes 
dont on peut se passer pour les travaux de 
la maison , se rendent sur la côte. La plu- 
part vont près du glacier qui est à l’ouest , 
où se fait le rassemblement des pécheurs. La 
pêche y commence le 2ooua5 février, ce qui 
correspond avec leur mois de Goe , qui prend 
entre février et mars , commençant un 
mardi et finissant un lundi. Dans la partie 
méridionale, la pêche commence au coütraire 


( 362 ) 

à la chanâeleur ( § 5o ). Les habîtans 
d’Akranœs ,et autres qui demeurent vers le 
siîd de la Hvitaa , s’y rendent , principa- 
lement lorsque la pêche a mal réussi dans 
leurs cantons. Celle dont nous avons parlé 
en premier , se termine le même jour , à 
peu-près, que finit le terme des domestiques, 
quoiqu’il y en ait qui remettent à la S.-Jean 
pour changer de maison , qui tombe préci- 
sément avec le temps de leur arrière pêche, 
qu’ils appèlent , par rapport à cela , Seinni- 
vœrtid. Dès que le temps commence à de- 
venir chaud , ils se mettent à nétoyer et à 
arranger leurs chevaux. Ils leur coupent, avec 
un couteau ou 'des ciseaux , la moitié de la 
crinière , soit d’un côté ou des deux , et l’année 
d’ensuite , ils leur coupent l’autre moitié. Ils 
font la même opération à l’entour de la 
queue, leur conservant néanmoins les plus 
longs crins du milieu. Ils les conduisent après 
cela dans un étang d’eau fraîche , ou dans une 
rivière , où ils les font nager pendant quelque 
temps , afin qu’ils soient bien lavés, et pour 
détruire en même temps une vermine qui 
les tourmente beaucoup au printemps , et 
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qui s’acharne principalement ayx jeunes che- 
vaux. Nous avons dit l’emploi qu’ils font du 
crin qu’ils leur ôtent ( § 280 ). Ils choi- 
sissent aussi cette saison pour faire leur 
charbon , pour envoyer leur petit bétail dans 
les pâturages , pour construire les bergeries 
où il mettent les agneaux , pour lever leurs 
tourbes qui leur servent au chauffage, et 
les mottes qu’ils employent à leurs bâtisses , 
sans compter plusieurs autres petits travaux 
qui concerne leur économie rurale. Pendant 
cet intervale, les femmes fument les champs , 
et les purgent des mauvaises herbes , ainsi 
que les prairies qui en forme la majeure 
partie. Elles traient les brebis , èt soignent 
l’éducation des agneaux. Lorsque la pêche 
tire vers la fin , le maître de chaque habi- 
tation se transporte avec quatre , six , ou 
plus de chevaux de bât , à la côte , pour 
chercher sa provision en poissons. S’il ne 
peut pas y aller en perso.me, il envoie uu 
de ses valets avec un garçon à sa place. 
Cette provision consiste soit en poissons achetés 
en échange de beurre , ou de leur vadmel 
( étoffe de laine ) , ou en poissons que 
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ïes gens qu’ils ont envoyés , ont pêchés eux- 
mêmes. Au retour , ils forment compagnie, 
pour faire la ix)ute avec plus d’agrécaent ; 
ils se rassemblent commune'ment par trois ou 
^quatre habitations ce qui compose une suite 
de vingt à trente chevaux de bât, qu’ils 
appellent un J^es/. Ils donnent le nom de 
Z,estamadour f à celui qui conduit ce Lest. 
Comme les bâti mens Danois arrivent com- 
munément dans les ports d’Islande , pendant 
ce temps , ces insulaires profitent de ce 
moment pour se procurer des marchandises 
et des denrées étrangères. 

§ 282. Leur occupation principale ; 
en été, est la récolte des foins, qui se fait 
de la même^manière qu’il a été dit ( § 62 ). 
Ilsn’ont aussi pas d’autres méthodes pour leurs 
fourrages et leurs meules , que celle dont 
nous avons parlé ( § 244 ) , à l’exception 
cependant qu’ils donnent à, celles-ci plus 
d’élévation, plus de largeur, mais en même 
temps moins d’étendue. Lorsqu’ils ont lauché 
près de leurs habitations ce qu’ils ont cru 
devoir enlever , s ils se tranporteiit dans la 
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campagne, choisissent les places cù l’herbe 
leur semble être la meilleure, et y récoltent 
la quantité qu’il leur en faut. Leurs faucheurs 
sont assez habiles ; ceux des districts de Eor- 
garfiord et de Mjrar sont néanmoins plus 
routlnés que ceux de la partie méridloiftle'qui 
avoisinelesc 0 tes.il leur vient aussi beaucoup de 
gens des glaciers qui sont à l’ouest ; ils s’en- 
gagent pour l’été , à travailler à la journée , 
parce que la pêche ne leur rapporte pas 
autant qu’en hiver. Ils les appèlent Kaupa- 
me/in, ce qui signifie faucheurs; et lorsqu’ils les 
occupent à d’autres travaux d’été, ils les 
nomment Kioeh , comme qui dirait dans 
notre langue , mercenaires. Il y a de ces 
journaliei’s qui se font six à huit rixdalles 
dans trois mois ( § 64 ) : d’ailleurs plus 
ils font de besogne et plus lis gagnent. On 
les paie en vadmel, en beurre , eu moutons 
vivans, et autres objets dont ils ont besoin 
pour se nourrir l'hiver. D’ailleurs nous avons 
déjà parlé ( § 54 . 55. et 56. ) de la taxe 
des journaliers que l’on emploie dans ce 
pays. Nous mettrons encore au nombre de 
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leurs travaux d’élé, la pêche du saumon et 
de la truite. 

\ 

§ 283. Après que les foins gont fauche's, 
on a s^in de faire rentrer tout le petit bétail 
que Ton avait envoyé dans les herbages qui 
se trouvent sur les rochers. On en conserve 
une partie , et fait passer le reste dans les 
marchés, pour y être vendu. On en tue dans 
le courant d’octobre, ce qu’il en faut pour 
la provision du ménage. On choisît aussi 
l’automne pourfaire les réparations nécessaires 
aux maisons, à quoi l’on emploie principa- 
lement des gazons de terre noire , coupés 
en carrés longs. C'est pareillement dans cette 
saison, et avant que la terre ne soit couverte 
de neige , que l’on donne de l’engrais aux 
terres. On emploie pour cela le fumier que 
l’on a amassé pendant l’hiver. Le fumage 
fait dans ce temps-là, est profitable au double 
de celui du printemps. La raison en est 
toute simple, puisque le fumier répandu dans 
les champs, en automne , se délaye peu-à-peu 
par les pluies et les neiges qui tombent en 
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hiver , et communique par ce moyen tous 
ses sucs à la terre, ce qu’il ne peut efièctuer 
en été' , puisque la majeure 'partie de ces 
sucs se dessèche et s’évapore, et que la terre 
n’en retire aucun avantage. Il y en a cependant 
beaucoup qui ne fument les terres qu’au 
printemps. 

Industrie des Islandais. 

§ 284. Quoique nous ayons dit ( § ) 

en quoi consistent, généralement parlant, les 
arts et métiers chez les Islandais , nous ajou- 
terons que les habitans du district de Bor- 
garfiord font aussi toutes sortes d’outils en 
fer et en bois , d’usage journalier , et que 
l’on rencontre parmi eux, plusieurs autres 
ouvriers en diHërens genres. Il y en a qui 
travaillent toutes sortes d’ouvrages en cuivre 
et en argent , qu’ils vendent en partie à 
ceux qui habitent le voisinage des glaciers 
qui sont à l’ouest. Ces puvrages sont des cein- 
tures de femmes , des anneaux , des boutons 
d’habits et de manches de chemises , et d’or- 
nemens de selles ,■ qui forment le plus fort 
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objet puisque tout le monde monte à cheval , 
tant femmes que hommes ( § 64 ). 

§ i 85 . L’industrie des femmes consiste à 
tricoter avec toutes sortes de dessins, à tisser 
de leur vadmel et des flanelles qui se ven- 
dent deux marcs du pays , elles font aussi 
des couvertures de lits, en laines de diflerentes 
couleurs, des draps de lit, des chemises, des 
jarretières et autres objets semblables. Les 
femmes distinguées s’occupent à broder en 
couleurs, des annimaux, oiseaux , des fleurs 
et diverses autres figures, sur des tabliers, 
collets d’habits, sur des coussins et des housses 
pour selles. Ce sont aussi les femmes qui 
teignent les laines en bleue, rouge, jaune et 
noire et qui font tous les vétemens de la 
maison, tant pour elles que pour hommes. 
Elles n’ont pas de saison de fixée pour ces 
ouvrages, elles y travaillent toutes fois que 
d’autres occupations domestiques ne les en 
distraient pas. 

Calcul des temps. 

§ 186. Ce que nous avons dit ailleurs 

( S et 63 ) 
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C § 58. et 63. ) du mode observé pour le 
calcul du temps, ne subit aucun cliange- , 
ment parmi les habitans de ce district. 

Leur manière de i>oya§er. 

§ 287. lien est de même de leur manière 
de voj'ager et d’harnacber leurs chevaux, 

( § 64 ) , à l’exception qu’ils ont beaucoup 
plus de chevaux, parce qu'ils ne vont que 
bien rarement à pied. Quelque peu éloignée 
que puisse être l’e'glise , ils s’y rendent à 
cheval; aussi voit -on bien rarement ua 
piéton. Il y a cependant les deux paroisses 
de Myrar où ils sont obligés d’aller à pied 
malgré eux, puisque le chemin n’est point 
praticable à cheval. Le district de Borgar. 
fiord fournit aussi^des hommes très-au fait 
de les dresser, et de tout ce qui concerne 
réquitation. 

De leurs amusemens et de leurs jeux, 

§ 288. Nous avons déjà dit que les Islan- 
dais avaient bien peu d’ amusemens propres 
Tomt 1 , 24 
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4 «îgayer et à chasser la mélancolie; mais 
nous pouvons ajouter que ceux-ci sont encore 
plus rares dans ce district que dans, la partie 
^méridionale de l’île. En revanche ils n’ont 
pas le défaut d’être adonnés à l’eau-de-vie , 
•ce qui n’existe que parmi les habitans^des 
•côtes. 

§ 28g. Les seuls amusemens de la jeunesse 
■sont les jeux de barre et de lute, lorsqu’ils se 
rassemblent les dimanches, ou lorsqu’ils con- 
tluisent les troupeaux aux pâturages. On 
voyait anciennement des hommes faits se 
récréer à ces mêmes exercices, mais cela n’a 
plus lieu. 

§ 290. A présent leur plus grande récréa- 
tion, c’est de lire des histoires, lorsqu’ils se 
trouvent rassemblés dans les soirées d’hiver, 
ou lorsque les neiges et les grands vents ne 
leur permettent pas de sortir de chez eux. 
Ces lectures font qu’ils parlent leur langue 
avec bien plus de pureté que les habitans des 
côtes ( § 70 ). 

§ 291. Ils s'amusent néanmoins à do 
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certains jeux: savoir, des échecs, des cartes ét. 
du damier. Les deux derniers sont ceux 
qu’ils jouent le plus communément. Ils ont 
aussi un autre jeu de dames particulier , 
qu’ils appellent S.‘ Oluf Tavl. On le joue 
sans pions, les jeux bandés et en récitant 
une ancienne chanson, qu’il faut nécessaire- 
ment savoir par cœur. La galerie garde, 
pendant ce temps, le plus morne silence. 

Leur équitation. 

§ 292. Leur plus grand plaisir est 
de monter à cheval ; dès qu’ils ont une 
heure à eux, ils en sellent un , soit pour 
l’essajer , soit pour se promener vers une 
habitation voisine, voir un ami; ou bien ils 
s’amusent à dresser de jeunes chevaux, ne 
suivant en cela aucun mode ou principes 
d’équitation, que ceux que leurs propres idées 
leur suggèrent. . . 

Quadrupèdes appartknans a l’économie 

RURALE ET DOMESTIQUE. 

Cheoaux. 

§ 2g3. On . rencontre beaucoup de che-* 
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vaux dans le district de Borgarfiord ; un 
bon paysan en a dix ou douze , d’autres en pos- 
sèdent depuis vingt jusqu’à trente, y compris . 
les chevaux de monture, puisqu’un paysan 
à son aise, en a communément trois à quatre 
pour lui , pour sa femme et sa famille. Il 
y a des chevaux de différentes tailles, mais 
ils ont en général de gros ossemens ; ils sont 
forts et excellens pour soutenir la fatigue. 

La taille ordinaire est de quatre à cinq pieds. 
Un cheval de bât porte 3 oo à 35 o livres 
pesant, les plus robustes en portent jusqu’à 
400 et font, avec cette charge, cinq à six 
mille de chemins. 

§ 294. Il n’est pas possible de trouver plus 
d’instinct dans un animal, que dans leurs 
chevaux; et ils eu donnent à chaque instant 
des preuves non équivoques. Ils passent pen- 
dant les nuits les- plus obscures , au milieu 
des neiges , des pluies et des ouragans, par 
les sentiers les plus tortueux des montagnes , 
des rochers et des vallons , sans faire un 
faux pas , et cela de même dans les endroits 
«ù il n’y a pas de sentiers de tracés, ou 
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' qui sont couverts de neiges et de gJaces. Lors- 
que le cava'iier s’égare, et qu’il ne sait plus 
s’il doit prendre à droite ou à gauche, il n’a 
qu’à lâcher la bride à Son cheval et se laisser 
conduire par lui ; il peut être certain qu’il 
Je mènera à son gîte, et cela principalement 
si c’est un vieux cheval routine. Ils ont le 
préjugé de croire que leurs chevaux voj’ent 
dans l’obscurité les spectres et les esprits 
malins. Ce quipeut leur avoir Imprimé cette 
absurde idée , c’est parce qu’il arrive quelque- 
fois que dans l’obscurité, ces animaux ont des 
petits caprices, comme de s’arrêter tout court 
étant en plein galop, ou de se cabrer, ou 
de ne vouloir pas avancer malgré qu’on les 
frappe. D’ailleurs lorsqu’il faut passer des 
marais et des endroits où il y a du péril, ou 
les voit s’avancer avec toute la prudence 
possible; il y en a même qui savent se rendre 
si légers , qu’ils passent facilement avec leur 
cavalier, ou avec leuucharge, dans des endroits 
où les autres chevaux du convoi enfoncent 
et s’erhbourbent de manière que les conduc- 
teurs ont toutes les peines possibles à les 
retirer. Lorsqu’ils arrivent près d’un endroit 
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marécageux qu’ils sont obligés de traverser, ils 
s’arrêtent d’abord et flairent le terrain comme 
s’ils voulaient le sonder, ils y entrent ensuite, 
ou bien ils reculent; dans lequel cas les plus 
forts coups de fouet ne les forceraient point 
dy entrer; et si par hazard il y en avait 
un qui y pénétrât, on peut être sûr qu’ils s’y 
embourbe. Si cela arrive à un cheval, il perd 
tout courage pendant la journée et se jette 
à tort à travers dans toutes les mares qu’il 
rencontre , malgré que les autres qui le 
devancent lui tracent le passage et les passent 
sans difficulté. Nous avons l’expérience par 
nous mêmes combien ces trajets sont désa- 
gréables et pénibles par la quantité de marais 
dont ce district est rempli. Nous ne finirions 
pas si nous voulions rapporter ici- toutes les 
merveilles que les anciens habitans du pays 
racontent de leurs chevaux. Il y en a, disent- 
ils, qui passent les rivières les plus considé- 
rables à la nage , chargés de leur cavalier 
et de fardeaux très-lourds; néanmoins ils 
avouent que l’on n’use de ces gentillesses 
que dans des besoins pressens. Ils ajoutent 
encore que l’on a vu dç leurs chevaux 
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traverser en mer, par un temps calme, des 
golfes d’un demi mille, jusqu’à un mille de- 
large, se reposer par intervalle en se cou- 
chant sur le côté. Il est certain et très-connu 
que le cheval nage facilement , mais nous 
B’en avons point vu qui traversent plus agile- 
ment une rivière que ceux de la partie orien- 
tale du pajs. 

§ 295. Cest d’après l’âge, la, taille et lar 
bonté, comme nous l’avons dit ( § 78 et 
74 )i qu’ils fixent le prix de leurs chevaux, 
de selle et de travail; les uns ne se payent 
que quatre rixdales, les autres au contraire 
se vendent jusqu’à huit; il y en a même qui; 
vont de dix à douze rixdales pour des 
amateurs ou vrais connaisseurs, mais cela 
arrive rarement. Nous reviendrons sur cet 
article, lorsque nous en serons à la descrip- 
tion des parties orientales et septentrionales 
de cette île, où ces animaux sont bien plus 
abondans que dans le district de Borgarfiord. 

§ zg 6 . Quoique nous nous soyons déjà 
étendus sur les bêtes à cornes ( § 78 et 74 ), 

24 ... 
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nous observerons que le moindre paysan du 
district de Borgarfiord , a au moins six à huit 
vaches ; naturellement que ceux qui sont 
fortunés én possèdent davantage ( § 28 et 
24.3 ). Tous ont en outre un taureau et 
quelques bœufs. Ils coupent les veaux pour 
en faire des Baasgildinger , ou bœufs, dès 
qu’ils ont huit jours, au lieu que les taui’eaux 
dont ils désirent faire des Baasgildinger , 
ne se châtrent qu’au boutde deux à trois ans; 
mais aussi courent-ils risque de périr de l’o- 
pération. Les premiers sont aussi plus propres 
à être engraissés que les autres ; mais on 
assure qu’ils sont plus petits et moins forts. 
Il n’en est pas de même pour les mo,utons, 
mais plutôt pour les chevaux , quoique ra- 
rement. En été, les habitans de Borgarfiord 
mettent leurs bestiaux dans les landes de 
Langedal , d’Arnarvatn , et dans les pâtu- 
rages d’Oexnerygge, où ils deviennent quel- 
quefois très-sauvages et tiès-daugereux pou-r 
les voyageurs. Il existe une ordonnance (cbap. 
35 de leur ancien code, Jonsb. Landl'), qui 
enjoignait bien expressément de tenir pen- 
dant l’été, les taureaux dans des enclos, et qui 
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rendait les propriétaires responsables du dom- 
mage que ces animaux pouvaient occasionner 
de manière on d’auti e, et même du mal qu’ils 
pouvaient faii’e aux vaches qui portaient ; 
mais cette ordonnance n’est plus en vigueur, 
et l’on garde les taureaux à la maison pendant 
tout l’été , les laissant avec les vaches, à qui ils 
font néanmoins rarement du mal. Lorsqu’ils 
veulent décidément se donner la peine d’en- 
graisser leurs bœufs, ils choisissent du foin 
de pi’emiève qualité et celui qui a le plus 
d’odeur, observant qu’il ne soit point échauflé, 
mais qu’il ait au contraire de la fraîcheur, et 
ils ont en même temps soin de le hacher, 
s’ils ne Je trouvent pas assez menu. On les 
abreuve dans l’écurie , et lorsque les veaux 
sont encore jeunes, on leur fait boire pendant 
la première année, cl’abofd du lait pur, en- 
suite du lait coupé d’eau, puis du petit lait. 
Cette méthode n’est suivie cependant que des 
gens aisés , qui élèvent ces veaux, pour eux- 
mêmes ; car un simple pajsari qui en fait 
commerce dans les marchés, n’y trouverait 
nullement son compte ; une pareille nourri- 
tui’e lui deviendrait bien trop chère , ne 


Digitized by Google 


C 378 > 

pouvant tirer d’un bœuf, dans les ports où s’ei» 
fait la vente, que sept jusqu'à dix Waetter ^ 
Je équivalant à cinq rixdalerS danois; 

et en vendant un pareil bœuf dans le voisi- 
nage même , à de ses compatriotes , ins- 
truits de la nourriture qu’a reçu l’animal , il 
n’en retire tout au plus queneufà dixrixdalers» 
Il y a eu depuis l’année 1760 plusieurs épi- 
zooties dans les bêtes à cornes, qui eq ont 
enlevé la plus forte partie; en lySy, on voyait 
à peine un bœuf ou une vache dans les pâtu- 
rages , au lieu qu’avant cela ils étaient pleins 
de troupeaux nombreux. 

Des Moutons , et oe leur éducation,. 

§ 297. Les districts de Borgarfîord et de- 
M^ rar étant les partie.s de l’Islande ou il y 
a le plus de moutons, nous ne terminerons 
point le tableau de ces deux jurisdictions 
sans nous étendre à fond sur cet objet. Ce 
que nous en a dit Anderson , n’est établi 
que sur des conjectures , et les détails qu& 
nous en donne Horrehow, quoique mieux 
fondés , sont iusui&sans , et il y a beaucoup, 
â y ajouter. 
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' 'Moutons sauvages. 

§ 298. On ne voit point ici de moutons 
sauvages , malgré ce qu’ont dit plusieurs 
voyageurs , qui ont élé^ induits en erreur en 
voyant pendant l’hiver, les moulons paître 
dans la campagne et dans les vallées , et errer 
pendant l’été sur des rochers sauvages, sans 
bergers. C’est toute autre chose dans l’île de 
Ferroé, où l’on peut avec raison les appeler 
moutons sauvages. ( Voyez Luc , Debes , 

Ferroes Beskriveln, (i). 

Constitution des Moutàns en Islande. 

1 ■ . / 

§ 299. Les moutons en Islande sont de la 
même taille que par-tout ailleurs ^ et ils 
n’ont aucune autre marque distinctive que 
dans la forme de leurs cornes, qui n’est pas 
suffisante pour que l’on puisse les regarder 
comme faisant une autre race, puisqu’il y 
a tant de variétés dans les cornes des mou- 
tons , que l’on en formerait des espèces à 


(1) Descri|)tion de l’ile de Ferroé, par etc. 
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rinCnl , comme l’a prétendu M. de Linnee, 
qui a été induit en erreur. Il y a outre cela 
en Islande quantité de moutons sans cornes, 
d’autres en ont trois et quatre; mais ceux de 
la troisième espece n’en ont que deux , qui 
forment le cornet, et qui ont un pouce de 
hauteur et autant de grosseur ( § y5 ). Les 
moutons d’Islande ont généralement la queue 
courte et épaisse (i). 

r 

§ 3oo. La dentition dans les moutons , ou 
pour mieux dire , la chute ou le renouvel- 
lement de leurs dents , est un objet très- 
merveilleux, et peu de naturalistes ont traité 
cette matière, à pouvoir établir les causes de 
cette espèce de phénomène. Voici en quoi il 
consiste. Il est très-incertain quel est le nombre 
des dents dans les moutons , avant leur qua- 
trièmeou cinquième année, par rapport à leur 
renouvellement. Les Islandais sont tellement 
instruits en cela , qu’ils fixent avec sûreté par 
ce moyen , quel est l’âge de l’animal ; ceci 
est devenu pour eux une règle qui a été 

(i) Confr, Kicinii Productio Qttadmpcd^ 
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adoptée dans toute l’Jslande, lors de l’achat 
et de la vente des moutons, il est même né- 
cessaire que les marchands étrangers , qui 
viennent en faire commerce dans cette ile, 
en aient connaissance. Il paraît que M. Klein 
(i) en avait aussi une parfaite lumière, mais 
qu'il a voulu se faire un mérite d’avoir dé- 
couvert et établi d’auties marques distinc- 
tives que celles des dents (2). Nous savons 
d’ailleurs les changernens qui s’opèrent pour 
les dents , tant chez les gens âgés que chez 
les Jeunes. Les Islandais regardent aussi aux 
dents pour s’assurer de l’âge d’un cheval et 
d’uu bœuf , ce qui pourrait servir pour 
d’autres quadrupèdes. Quant aux moutons, 
ils ont pour principe que, lorsqu’un mouton 
a un an révolu , il perd les deux dents du 
milieu ( Dentes primores medii ) , et qu’il 


(1) J. Thom. Klein. Prcefat , ad prod avium. 

(2) G. H. Zinken dit dans son dictionnîfire écono- 
mique , que ce sont des dents canines j mais nous lui ^ 
observerons que les moutons n’ont pas de pareilles 
dents ; c’est sans doute par erreur qu’il les nomme ainsi, 
puisque les premières dents ( Dentes primores ) sont 
toujours pointues. 
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înî en vient d’autres en place. Après qu’il a 
atteint ti’ois ans , les deux dents suivante» 
tombent, c'est-à-dire, une de chaque côté , 
et ainsi de suile, jusqu’à ce qu’il soit parvenu 
à l’âge de quatre ans, où il perd la dernière 
paire, ou pour parler plus sensiblement, les 
deux dernières des huit dents de devant. 
Pendant ce temps là il lui est venu d’autres 
dents qui se sont renouvel le'es , et qui forment 
avec les autres la denture complète d’un 
mouton de quatre à cinq ans, qu’ils appèlent 
Gamel Soyed. Ils donnent à une brebis le 
Je nom de jLer o\x u4a, mais plutôt celui de 
Aer , lorsqu’ils parlent au plurier. Ils ap- 
pellent un bélier Hructur , et un moutoa 
châtré ou agneau , Sojdur. 

§ 3oi. Les amours dü bélier commencent 
dans les premiers jours de l’hiver , c’est-à- 
dire à la Toussaint, ce qui fait qu’il faut 
l'éloigner des brebis , comme nous l’avons dit 
plus haut ( § 7^ ) » jusqu’au nouvel an , 
afin que les agneaux ne viennent qu’au mois 
de mai , attendu que les brebis portent dix- 
huit à dix- neuf semaines dans ce pa}'s. 
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quoique M. de Linnée ajoute dix-sept jours 
<le plus, aux dix-neuf semaines (i). Les hivers 
«tant très-longs en Islande , se prolongent 
quelciuefois avant dans le printemps , et le 
froid fait périr beaucoup d’agneaux , c’est 
pourquoi il y a une ordonnance qui porte 
que, celui qui négligerait d’éloigner son bélier 
à temps requis , est responsable du dommage 
qui en résulterait, s’il venâit àgrimper^trop 
tôt des brebis étrangères. J3’un autre côté, 
celui qui se sert d’un bélier étranger pour ^ 
faire grimper les brebis de son troupeau , 
est obligé de donner au propriétaire, tous 
les agneaux mâles qui résultent de la portée , 
â moins qu’il y ait entr’eux un accord pour 
cela. Il en est de même , pour les taureaux , 
les boucs et les verrats , etc. Pendant les 
amours des béliers , qui durent environ un 
mois , on les laisse abandonnés à eux-mêmes 
parmi les moutons , soit dans les étables y 
soit dans la campagne , et on ne fait venir 
les brebis dans les troupeaux , que vers la 
fin des amours des béliers , afin qu’elles ne 


<ij Conf. Becker. Article économie, pag. 643. 
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jefent pas trop tôt les agneaux , en cas que 
le printemps soit froid. Il y en a qui 
attendent que leurs brebis ajent deux ans 
pour les mettre avec le bélier, les uns parce 
qu’ils ne les croyent pas encore d’une cons- 
titution assez forte pour soutenir la portée; 
les autres parce qu’ils disent que les prin- 
temps froids peuvent beaucoup leur nuire, 
n’étant pas encore faites aux rigueurs de 
l’air, comme les vieilles. La plupart observent 
la meme chose avec les jeunes beliers. Les 
paysans d’Islande posent pour principe, qu’un 
bélier de quatre à cinq ans, peut satisfaire 
trente brebis , au lieu qu’un bélier d’un an 
en a assez de quinze. Boelagen dit au 
contraire , qu’on en peut donner vingt à un 
bélier qui n’a pas douze mois , Ireôte à un 
bélier qui a passé son année , quarante à un 
bélier de deux ans, et ainsi de suite, ce qui 
parait être beaucoup pour ce pays , puisque 
par son calcul de progression, un bélier de 
cinq ans aurait soixante brebis à satisfaire , 
ce qui a cependant lieu dans d’autres pays, 
mais qui sont à la vérité moins froids 

que l’Islande. En France , par exemple , on 

compte 


( 385 ) , 

compte pour un bélier , cinquante brebis 
et en Allemagne soixante à soixante-dix, 
M.'^de Lituiee a calculé qu’il fallait vingt 
brebis pour uu bélier ; onobserve ce nombre 
en Suède, qui est à la vérité plus au nord 
que l’Allemagne et la France (i). Nous ob- 
serverons qu’avant et pendant les amours 
du bélier , il faut avoir soin de lui donner 
une bonne nourriture , à quoi l’on ne malique 
pas en Islande. En second lieu , il faut choi- 
sir ceux qui sont bien constitués , bien for- 
més et robustes , et c’est à quoi l’on fait peu 
d’attention. On prend de préférence ceux qui 
sontbrunsdecouleur, et à défaut de ceux-ci , les 
blancs: les premiers sont rares. Ontue commu- 
nément les béliers, lorsqu’ils ont trois quatre 
ou cinq ans , parce que passé ce temps , ils 
deviennent si méchans que l’on a de la peine 
à en venir à bçut. 

Des Agneaux. 

§ 3o2. C’est environ vers la mi-mai que 
naissent les agneaux. On garde dès lors les 

(i) System. Nat. edil. refomu 

Tome /. 25 


Digilized by Google 



( 386 ) 

brebis dans les étables , près des habitations, 
afin de pouvoir les soigner plus facilement , 
jusqu’à ce qu’elles ajeqt repris de l’embon- 
point, et que leurs agneaux a^ ent acquis un peu 
plus de vigueur. On a de plus à craindre pour 
eux , les assauts des renards , des corbeaux , 
des aigles , et dans quelques endroits , ceux 
du Goéland à manteau noir (i) , qu’ils 
appellent Svartbagen. L’aigle est leur en- 
nemi le plus dangereux , et l’on a bien de 
la peine à les en garantir , parce qu’il se 
tient très-élevé dans les airs , jusqu’à ce qu’il 
découvre que sa proie est à sa commodité, 
c’est alors qu’il étend ses griffes, ses reins 
et ses jambes , et fond tout-à-coup sur elle 
en ligne oblique ; de cette manière il vous 
enlève un agneau , et s’envole au loin avec 
lui. Les bergers n’ont point de meilleur 
moyeu pour s’en garantir, que d’allumer 
des feux dans la campagne , où ils font 
brûler des cornes , de la laine et autres ma- 
tières puantes, pour épouvanter les aigles et 
les éloigner. Lorsque l’agneau est si chétif 

(») Larus maximus melanolevius , dorso et alis st/prd 
fusais. 
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qu’il ne peut suivre sa mère , ou que la mère 
n’a point de lait à force d’être exténuée , 
ou le prend dans la maison , et l’élève avec 
du lait d’une autre brebis, ou celui de 
vache , qu’on lui fait prendre par le mojen 
d’un chalumeau de plume , que l’on entoure 
à une extrémité , avec du cuir. Il arrive 
assez fréquemment qu’une brebis jète deux 
agneaux , mais il est bien rare qu’elle en 
fasse trois. On regarde comme une excel- 
lente brebis à lait , celle qui dans les deux ou 
trois premières semaines , parvient à nourrir 
ces agneaux, pendant que l’herbe est encore 
bien petite. Lorsqu’une bi’ebis perd son 
, agneau, le berger use d’une ruse assez sin- 
gulière. Il la met d’abord dans une étable > 

bien obscure , et il prend un agneau d’une 
autre brebis qui en a deux ou davantage ; 
il le met près d’elle , et il arrive très-ordi- 
nairement qu’elle l’adopte sans autre forma- 
lité. Si cela n’arrive point, il écorche l’agneau 
mort et enveloppe de cette peau celui qu’il 
veut luisubslituer. Si ce dernier essai ne réussit 
pas, on finit par tenir l’agneau près d’une 
mère , en la lui faisant allaiter de force. De 

25 . 
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pareils traits prouvent à quel degré va l’ins- 
liuct de ces animaux. , 

§ 3o3. On volt rarement dans la partie 
supérieure de l’île , de ces conformations 
opposées à l’ordre de la nature , parmi les 
agneaux qui y naissent , lesquelles sont au 
contraire très-communes le long des côtes , 
principalement dans de certaines années ; 
aussi les habifans se lamentent - ils alors , 
en, proférant le mot Ilaar, qui signifie , 
voilà une mauvaise animée pour nos agneaux. 
D’autres , de cette classe absolument bornée 
et pétrie de faux préjugés , attribuent ce 
malheur à des esprits malins qui se pré- 
sentent aux brebis , au moment qu’elles font 
leurs agneaux , ou le lendemain qu’elles ont 
jeté. Les gens sensés en attribuent au con- 
traire les elïèts au site, au climat et à la 
constitution de la contrée où ces variations 
dans l’ordre de la nature ont lieu. Les brebis 
qui vont dans le temps du flux de la mer , 
manger des joncs, dont il y a quantité d’es- 
pèces en Islande , sont plus sujètes à faire 
des agneaux d’une conformation contre nature. 
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que celles qui se nourrissent d’herbe, quoique 
près du même rivage. Enfin il j eu a qui 
sont d’opinion, que par la quantité d’insectes 
de grosse et de petite espèces , par celle 
des poissons et des oiseaux qui s’élèvent dans 
les airs , en même temps que les vapeurs 
qui y sont poussés par la chaleur , les brebis 
qui portent, peuvent facilement cire frappées 
du tableau de toutes sortes de formes et 
défigurés baroques, qui se présentent à leur 
vue. 

* 

§ 804. C’est successivement que l’on sèvre 
les agneaux. Lorsqu’ils commencent à ac- 
quérir de la force, de la croissance et à 
brouter , ce qui arrive au bout de huit ou 
quinze jours , on ne les laisse que pendant le 
jour près de la mère qui les allaite, et vers 
le soir on les conduit dans des bergeries des- 

/ 

tinées aux agneaux, que l’on construit de 
manière à ^tre transportées facilement à l’en- 
droit que l’on veut. On les place à un hui- 
tième de mille de l’habitation , ayant soin 
de choisir une place dans la prairie ,^où'' 
l’herbe soit verte et fraîche. Ces bergeries 

X O ■ » 
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2i'ont que la juste étendue qu’il faut pour 
renfermer les brebis qui nourrissent. On 
place dans ces bergeries une petite cabanne 
de deux aunes d’élévation , et on choisit un 
endroit où le terrain soit le plus haut. Dans 
le toit est une petite ouverture , et le plan- 
cher est revêtu de mousse sèche , de cendres 
ou de fleurs de foin , sous lesquelles l’on met 
d’abord une couche de charbon broyé , pour 
chasser et détruire différens insectes et ver- 
mines , qui nuisent beaucoup aux agneaux , 
et leur occasionnent des maladies. Il y a 
tine petite entrée ou fenêtre , dans l’un des 
angles de la cabanej Après que l’on a fait 
entrer les brebis dans la bergerie , on ras- 
semble les agneaux pour les renfermer dans 
cette cabane qu'ils appellent Lamba- Kro , 
et laisse ressortir les brebis. C’est sur les six 
heures du soir que ce fait cette opération : 
le lendemain matin à la même heure, on 
rassemble les brebis qui se sont tenues pendant 
la nuit près de la cabane , on les trait , 
après quoi l’on sort les agneaux , et on 
les remet près des mères , qui les recon- 
naissent sur - le - champ , en les flairant. Il 
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faut quatre jusqu’à six semaines pour sevrer 
les agneaux de cette manière ; dans cette 
intervalle , ils deviennent assez forts pour se 
nourrir d’herbe. C’est alors que l’on châtre 
Jes agneaux ; ce qui est commune'ment la 
fonction des bergers : il y a cependant dans 
chaque paroisse , un ou deux châtieurs , qui 
en font leur état , et qui sont très-experts. 
Nous observerons encore , que quoique les 
agneaux ayent accjuis assez de force pour 
se nourrir uniquement d’herbe , ils aiment 
encore à téter leurs mères. Pour les en em- 
pêcher , on leur met quelques jours après 
qu’il ont été châtrés , un petit bâton qui a à 
chacune de ses deux extrémités , un bouton , 
auquel on attache deux rubans de laine sur 
le museau , qui passent sous le cou , et vont 
se rejoindre sur le dos où on les fixe par 
un nœud. Ils appellent ce bâton Kiéblé, et 
la manière de les empêcher de téter , At 
Kiejîé Lam. Entre le 24 juin et le 2 juillet, 
on retire entièrement les agneaux d’avec les ' 
brebis : on les garde une huitaine de jours 
près des habitations, pour les habituer à 
chercher leur nourriture , et 011 les envoie 

23 . . . 
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ensuite dans les montagnes où ils restent 
tout l’été sans berger. Les paysans au con- 
traire qui n’ont que très - peu de brebis , 
laissent les agneaux tout l’été auprès d’elles, 
avec le petit bâton dont ils les ont bridé. 
On observe encore que pour ce qui est des 
agneaux de première portée, c’est-à-dire» 
venans de jeunes brebis , on les laisse la 
première année près d’elles , sans aucun 
frein , parce que celles-ci ne donnent que 
peu de lait. Ces agneaux entièrement élevés 
ainsi , jusqu’à ce qu’ils ayent acquis leur par- 
faite taille , sont très-gras et la chair en est 
très-délicate ; ils les appellent Dilker. On les 
tue communément vers l’automne, et il est 
rare qu'on les garde plus d’un an. 

Lait de Brebis. 

§ 3 o 5 . On trait les brebis comme les 
vaches, deux fols dans les vingt-quatre heures 
( § 242 ). C’est en été quelles donnent le plus 
de lait, après que les agneaux ne les tèlent 
plus. Une brebis de qualité, médiocre en 
fournit la valeur d’un pot; et une de bonne 
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qualité, deux ; il y en a qui donnent Jusqu’à 
trois pots, mais celles-ci ne sont pas communes. 
Tout calcul fait, on retire de la plupart des 
brebis , deux pots de lait par jour. 

Usage que l'on fait de ce lait. 

§ 3o6. Le lait que l’on tire en premier , 
est épais et jaune. Ils l’appellent Saudabroddr 
et le gardent pour les agneaux', à moins 
qu’il n’y en ait en superflu , dont il font 
alors un mets qu’ils appelIentiScuda-^rtZim^fr 
( § 74 ). Ils employant celui qu’ils traient 
ensuite , à faire leur Skjr , du beurre et 
quelquefoisdesfromages.Lorsqu’ona attention 
de bien nourrir et soigner les brebis pendant 
l’hiver, on en retire d’un côté de très-bon 
lait, et de l’autre elles en fournissent très- 
avant en automne. Ils font un excellent mets 
de celui qu’elles donnent clans cette saison, en 
le faisant bouillir, jusqu’à ce qu’il sépalsisse; 
c’est ce qu’ils nommeai Saudou Sauda Tliyhe. 
Malgré cela le paysan est encore indécis, s’il 
y a plus d’avantage de bien nourrir les brebis 
pendant fliiver , ou de leur donner tout au 
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plus ce qu’il faut pour les entretenir, c’est 
à dire en ne leur donnant que très-peu ou 
point du tout de fourrage. Il est certain que 
le premier est le plus sûr et le plus avanta- 
geux , malgré qu’il j en ait très-peu qui les 
gouvexment ainsi. 

Ovoda ou Hverlüm. 

§ 3oy. Nous ignoronss’il est quelques pays en 
EuropecùTonfasseusagedecequelesIslandais 
appèlent Ovoda om Hverliim ^ mais l’on dit ici 
généralement, que l’on s’en servait ancienne- 
ment pour écrire sur le parchemin, avant que 
l’on ait introduit l’usage du papier, c’est à dire 
peu avant et après la réformation de l’église. 
Il parait que tous les peuples du nord l’em- 
ployaient à cet usage, principalement en 
Hiver et au printemps où il est le meilleur. 
Ils appellent Ovoda cette première sérosité qui 
existe dans les pis des jeunes brebis et vaches, 
lorsde la séparation du chyle, peu avant qu’elle 
ne fasse leurs premiei’s jeunes. Cette sérosité 
est jaune, épaisse et glutineuse. .son vrai 
jiom est/iC/narjonnc lui donne celui d'Oi’oda» 
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que parce qu’il ressemble à une résine fluide, 
à qui celte dénomination est propre. D’ailleurs 
il faut se hâter de traire ce suc à temps requis. • 
Les paysans s’en servent actuellement pour 
coller des livres, des objets en bois et autres 
choses semblables. On assure que les carac- 
tères en relief, luisans et bosselés, que l’on 
voit encore sur les couvertures d’anciens livres 
en parchemin, ont été faits avec cette espèce 
de colle ; mais l’on ne dit point quelle 
matière les anciens y ajoutaient pour donner 
à cette encre le beau noir qu’elle a. L’ Ot^oda 
a bien par lui même assez de consistance et 
le luisant que l’on trouve à ces caractères, 
mais il n’en a pas la couleur. Il acquiert plus 
de dureté que la gomme, et à cela de pré- 
férable à elle et au blanc d’œuf que les an- 
ciens employaient fréquemment pour des 
tableaux, c’est de ne points’amolirà l’humidité 
ni à l’eau. Il n’y pas bien long-temps que les 
Islandais employaient un parchemin préparé, 
de peau de veau, pour leurs lettres de voilures 
et autres lettres et écrits importans , mais 
l’encre dont ils se servaient alors pour écrire 
sur ce parchemin était composée de bois de 


\ 
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saule, et très-ëpaisse. Nous avons dëjà parlé 
de cette coaiposition, ( § 267 ), 

/ 

Laines. 

§ £08. On sait que les Islandais ne tondent 
point leurs moutons, mais qu’ils laissent tom- 
ber la laine d’elle même, (i) ce qui arrive 
au printemps, lorsque la chaleur commence 
à péne'trer dans l’atmosphère. La première 
laine des moutons est fine et courte, mais 
ru commencement de rhlver,!! s’y mêle des 
poils durs , qui se bouclent, et sont la plupart 
deux tiers plus longs que la laine première 
qu’ils appellent Thel. Le poil qu’ils nomment 
Tog ressemble beaucoup au poil de chameau. 
On en employé à Copenhague pour faire des 
boutons et des jarretières de diverses couleurs ; 
les plus grands connaisseurs s’y trompent et 
en achètent comme fabriqués en poil de cha- 
meaux, ce que nous nommons poil de chèvre. 
On trie la vraie laine d’avec ce poil ; elle est 
douce, fine et préférable à celle de Zélande. 


( 1 ) IIorreboMV § 28 , 
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Les fabricans de Copenhague en ont fait 
long-temps un mystèie , ^et se procuraient 
par le moyen de la compagnie de commerce, 
des laines d’Islande à bas prix. Nous n’en- 
trerons point dans le be'néfice qu’ils se pro- ' 
curaient par là', nous observerons simplement, 
que c’est dans celta source que nos natu- 
ralistes modernes ont puisé , pour démontrer 
au gouvernement les abus qui peuvent être 
préjudiciables au pays (i). Réfléchissons 
maintenant avec quels soins l’Être suprême 
a pourvu à laconservation de tout ce qui existe 
dans la nature. Ce Tog o\x poil, dont sont 
couverts les moulons d’Islande, étant frisé 
et extérieurement rude et lisse , l’ean ne 
s’y arrête point et s’ égoute facilement. Celui-ci 
leur sert de manteau qui leur devient indis- 
pensable, puisque si on voulait les tondre, il 
faudrait les laisser tout l’hiver dans l’étable. 
Ils perdent leur laine vers la lin de mai, et 
c’est alors que toute leur couverture se sépare 


(I) Voyez: Observations sur V Islande, par An- 
derson ,• Kleinii Qnadraped. ungulata ; et V Histoire 
des animaux , par Hallsr. 
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de la peau qui a déjà acquis de nouveaux 
petits poils toullus. On prend cette couver- 
ture de laine qui tient ensemble comme une 
casaque, et le mouton demeure à nud , ce 
qui ne lui cause aucune incommodité à 
moins que la saison soit encore rigoureuse. 
Dans ce cas, les bergers ont soin de leur at- 
tacher quelques morceaux d’étoffe de laine 
autour du ventre principalement à ceux qni 
leur paroissent les plus faibles. 

\ 

Afrets-Fod leder 

I 

g 3og. Ce qu’on nomme Afrets-Fœlleder 
en Islande, sont de vastes contrées de rochers 
garnies d’herbe, bien plus éloignées des vil- 
lages que ne le sont les Sœter ou pâturages 
dont nous avons parlé ( § 2y5 ). On y en- 
voyé les moutons, les boeufs et les chevaux 
que l’on desire engraisser. Quant aux vaches, 
aux brebis, les chevaux de selle et autres 
que l’on employé aux travaux journaliers, on 
les garde en partie a la maison, et 1 on en- 
voyé les autres dans les Sœter. Au printemps. 
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après que les neiges et les glaces sont en naa-i 
jeurepartie|roudues,ony fait passerces animaux 
autant pour brouter l’herbe qui est à la 
proximité des habitations, que pour s’épar- 
gner le soin de les garder. Leur Repstyrer 
dont les fonctions sont de surveiller ce qui 
peut être pour le bien de la commune et des 
pauvres, fixent aux paysans l’époque où ils 
sont obligés d’envoyer leurs troupeaux dans 
les Afrets. On rassemble alors de chaque 
habitation autant d’hommes qu’il faut pour 
les y conduire ; le nombre dépend du plus 
ou moins de moutons que possède chaque 
paysan. Ils n’osent pas quitter les troupeaux, 
qu’ils ne soient parvenus au milieu de l’Afret; 
tout contrevenant à l’ordonnance paye une 
amende en numéraire. Ces pâturages monta- 
gneux sont devenus en grande partie des com- 
munes pou rplusieursparoissesqui s’avoisinent, 
ony a cependant conservédes lignesde démar- 
cation pour cha(|ue district ou hameau, mar- 
quées par des rochers ou des ruisseaux. Il y 
a aussi quelques presbytères auxquels sont 
attachés en pi’opre , de ces pâturages, et les 
paysans qui désirent y envoyer leur bétail. 


Digitifed by Google 


( 400 ) 

leur payent une certaine rétribution fixée 
d’après que le troupeau est plus ou moins 
nombreux; c’est communément une marc 
Danoise par vingt moutons. On voit par les 
ordonnances du pays, que ces A frets étaient 
divisés en de bien plus petites portions (ju’ils 
ne le sont aujourd’hui , puisqu’un chacun 
avait un pâturage à lui; il n’osait cependant 
pas y mettre un plus grand nombre de bétail 
que ce que pouvait nourrir le terrain. Per- 
sonne n’ose y faucher sans la permission du 
propriétaire, ni y envoyer ses moutons et ses 
chevaux en hiver. Si un paysan n’a qu’un 
petit nombre de moutons et de chevaux, il 
peut les garder chez lui , néanmoins avec la 
permisson du Reptyrer et le consentement de 
scs voisins. Ilenestdemérae pour les agneaux; 
cependant les habitans du district de Bor- 
garliord les envoyent dans ces mêmes pâtu- 
rages, après qu’ils ont été sevrés, châtrés et 
marqués aux oreillles , ( § 804. ). 

§ 3 10. Chacun a une marque particulière 
pour reconnaître les moutons et autres 
animaux qu’il envoyé dans ces pâturages. Ceux 

qui 
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qui ne seraient point mar(|ués , appartien- 
draient au premier venu qui les trouverait 
et voudrait se les approprier. Cette précau- 
tion n’est pas aussi nécessaire avec les agneauï , 
veaux et poulains , parce que ceux - ci ne 
s’écartent point de la mère , qu’on a soin de 
ne pas laisser aller sans marque. On fait 
communément cette opération aux agne&ux 
dès qu’ils sont sevrés. D’ailleurs les anciennes 
ordonnances du pajs portent , que tout ani- 
mal privé doit être marqué. Ces marques ou 
chiffres sont héréditaires , et lorsqu’un pajsan / 
nouvellement établi n’en a point, il est obligé 
d’en inventer ou acheter un qui n’ait point 
de ressemblance avec ceux qui existent dans 
la paroisse. Ils sont obligés outre cela de 
donner connaissance de ce nouveau chiffre 
au tribunal de jurisdiction avant que d’en 
faire usage , afin de statuer s’il n'y a pas de 
paysan dans la paroisse qui ait obtenu le 
même chiffre, auquel cas on y fait quelque 
changement, ou bien on le brise, et le der- 
nier venu se voit obligé de s’en procurer un 
autre. Ils ne marquent leurs agneaux , les 
bêtes à cornes et les chevaux qu’aux oreilles ; 

Tome 1 . , 26 


Digitized by Google 



( 402 ) 

cela se pratiquait de même pour les codions, 
lorsqu’il y en avait encore dans le pays ; 
niais n’était pas permis aux paysans de 
mettre ceux-ci dans les Afrets , afin qu’ils 
n’y bouleversâssent pas le terrain, et pour 
qu’ils ne devinssent pas sauvages. Pour ce 
qui concerne les oiseaux domestiques, comme 
cygnes et oies , ils étaient obligés de les mar- 
quer aux pattes ; mais ou a cessé d’en élever 
dans le pays. 

Voyage dans les Montagnes. 

§ 3 1 1 . Le même rassemblement d’iiommes 
qui se fait pour conduire les troupeaux dans 
les montagnes, a aussi lieu vers l’automne , lors- 
qu’il faut les faire rentrer. Ils s’y rendent donc 
vd’après les ordres du et à l’époque 
qu’il leur fixe, ce qui estcommunémentquinze 
jours ou trois semaines avant la Saint-Michel. 
Ils- emmènent avec eux des chevaux et des 
chiens , se munissent de vivres , de souliers 
et de tout ce qui leur est nécessaire. Chaque 
troupe ou peloton fixe entr’eux la distance 
que chacun doit parcourir pour rassembles 
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les troupeaux au lieu désigne. Ils reviennent 
ensuite et les conduisent dans les bergeries. 
Ils appellent ce voyage Retlir et Logrettur» 


§ 3 i 2, Les navigateurs qui fréquentent les 
ports où se fait le commerce des moutons 
d’Islande, étaient parvenus auprès de la com- 
pagnie de commerce à faire d anger l’époque 
à laquelle on envoyait habituellement les trou- 
peaux dans les pâturages , parce qu’ils se 
voyaient obligés d’y séjourner jusqu’à la mi- 
octobre, Ils ont obtenu ensuite de leurs com- 
inettans de se faire livrer les moutons qu’ils 
avaient dessein d’acheter , quatre semaines 
plutôt qu’à l’ordinaire , ce qui obligeait le 
paysan qui avait envie de vendre, de se trouver , 
à cette époque dans les ports. Il est aisé de 
voir combien cette innovation était désavan- 
tageuse , tant au vendeur qu’au commettant 
acheteur , et au commerce en général , la 
taxe demeurant toujours la même, On retirait 
les moutons des pâturages avant qu’ils ne 
fussent parfaitement engraissés: on était obli- 
gés ensuite de les tenir rassemblés pendant 
un certain temps , avant que de les faire 

3 . 6 . • . 
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Tevenir dans les habitations. A peine y avaient- 
ils pris quelque repos , qu’on leur faisait 
entreprendre un trajet long et pénible pour 
être rendus à temps dans les marchés, ce qui 
les dégraissait à peu près de moitié. On sait 
ici par expérience , (jue les deux premiers 
jours de route exténuent déjà beaucoup ces 
animaux: le paysan observateur a calculéqu’un 
mouton gras, qui doit avoir dix li\res de 
suif, en perd chaque jour une demi-livre étant 
en route, principalement lorsqu’il pleut ou 
qu'il fait du vent , ou enfin lorsqu’ils ont des 
rivières ou beaucoup de ruisseaux à traverser. 
D’un autre côlé, si cette innovation allait 
au détriment des négocians pour le compte 
desquels les navigateurs font ce commerce , 
elle était encore plus ruineuse pour les habitans 
de nie, puisque leurs moutons n’ayant point ac" 
quis parfaitement leur grais e, ils n’en tiraient 
pas le prix qui aurait dù leur revenir, ou ils 
se voyaient soumis à en laisser le choix à 
l’acquéreur, qui ne prenait que ceux qui étaient 
à sa convenance, les autres x’estai nt à la 
charge du vendeur, qui se voyait obligé de 
les ramener ciiez lui , ou dtt les lâcher à bas 
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prix. En second lieu , cette innovation reii>- 
versait totalement l’orclonnance sage et pru- 
dente qui depuis long-temps avait fixé l'époque 
où le bétail devait être mis dans ces pâturages 
pour l’avantage commun du pays, n’étant 
pas possible que les moutons profitassent 
aussi bien dans les campagnes qui avoisinent 
les paroisses , que dans ces montagnes char- 
gées de rochers où ils paissent paisiblement. 
En troisième li u, ils perdaient beaucoup du 
rapport de leurs herbages, qui étaient man- 
gés eu partie par les moutons destinés à être 
vendus, et que ceux qu’ils ré^ervaie^t, ne 
trouvaient eu hiver que très-peu ou point du 
tout de nourriture , ce qui se faisait encore 
plus sentir dans les campagnes où la terre se 
trouve couverte pendant toute cette saison de 
neige et de glace presqu’impénétrables. Nous 
ajouterons à ce que nous venons de dire , 
que ces habitans obligés d’aller de si bonne 
heure chercher les Vnoutons dans ces pâtu- 
rages, de les rassembler dans les différentes 
paroisses , de se rendre ensuite à une époque 
si prématurée dans des ports où s’en fait le 
eomuierce, les dérangeaient de leur récolt® 
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si indispensable poureux. Heureusement que le 
Gouvernement Danois sage dans tous ses 
principes, s’est empressé d’anéantir un pareil 
abus. 


Bergerie communale. 

§ 3i3. Ils appellent Saudaretter, ou ber- 
gerie communale , un endroit enclos où ils 
rassemblent les troupeaux qui reviennent des 
montagnes: ils lui donnent aussi le nom de 
Laugrett ou Laugrettur , qui est celui dont 
on s’est servi dans le code de leurs anciennes 
Ordonnances (Jonsb. , Land., C., B., cap. 49 ). 
Les meilleures bergeries communales du dis- 
trict de Borgarfiord et du pays en général , 
sont celles de Hraundal, où l’on amène la 
plus grande partie des troupeaux de cette Ju- 
risdiction, et une portion de ceux des districts 
qui l’avoisinent. Les troupeaux étant rassem- 
blés, on ÿ voit arriver des gens de différentes 
jurisdictions limitrophes, comme de celles de 
Dale, de Strande etd’Huuevand , qui viennent 
réclamer leurs moutons qui se trouvent souvent 
confondus dans les troupeaux de Borgarfiord». 
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On y voit aussi beaucoup d’habitans des 
districts de Sneefiœldnœs et de Hnappedal 
qui y viennent , les uns pour la même cause, 
ou bien pour acheter des moulons, du poisson 
et autres denrées et marchandises. 

§ 814. Le Hraundal-Retter est pour ainsi , 
dire le seul endroit du pays où il se tienne une 
espèce de marché : ceux qui y viennent , 
s’établissent sous des tentes dans le voisinage 
de la bergerie communale. Ceux qui s’y 
rendent des côtes , y apportent du poisson , 
de l’huile de poissons et des marchandises 
étrangères; ils prennent en échange des mou- 
tons , du beurre, du vadmel et autres pro-« 
ductions du pays dont ils ont besoin dans leurs 
ménages. Le juge du pays , les curés des 
environs et autres personnes déconsidération,^ 
fréquentent aussi cette espèce de foire; la 
plupart y viennent pour leurs propres affaires , 
puisqu’ils s’occupent aussi avec le plus grand 
intérêt de l’éducation des moutons et de l’éco- 
nomie rurale. Le juge s’y rend , à bien dire , 
parce que ses fonctions l’ÿ appèlent , étant 
obligé d’avoir l’œil a« bon ordre , et d’y jugée 
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les délits qui peuvent s’y commettre, comme 
vols , disputes d’ivrognes , batteries et autres 
désordres semblables. Comme il n’y a pas de 
tribunal d’établi ici , le juge cherche autant 
qu’il se peut à accommoder à Tamiable les 
diirérens qui surviennent, et si cela ne se peut , 
îl en renvoyé le jugement à la plus prochaine 
séance. Ces foires durent communément trois 
à quatre jours. Les bergeries communales 
dont nous avons parlé, consistent en un clôs 
de murs composés de laves; elles contienne’nt 
jusqu’à deux mille moutons. C’ est-là que se 
fait le triage des troupeaux, après quoi chaque 
propriétaire prend ce qui lui appartient, et 
les conduit dans d’autres petits clos particu- 
liers qui s’appèlent Dilkar , et qui sont en 
grand nombre à la proximité de la grande 
bergerié; c’est bien à dessein que l’on a choisi 
ce lieu pour le rassemblement des nombreux 
troupeaux qui reviennent des pâturages, parce 
qu’il n’en est pas que la nature ait rendu plus 
propre à cela par une infinité de petits recoins 
et de petits antres et trous formés par faction 
des feux souterrains. Lorsqu’il se trouve des 
moulons qui ne sont pas réclamés, le paysan 
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préposé pour avoir soin de la bergerie , et 
qui y demeure , s’en charge et les soigne 
comme s’ils lui appartenaient. On a soin de 
les faire afficher la même année dans les 
lieux publics, et si au bout de trois ans on 
ne les réclame point, ils appartiennent de 
droit au paysan qui en a eu la charge. Après 
que les dilférens troupeaux ont été répartis et 
remis , en présence du juge, chacun à son 
propriétaire, ils les reconduisent en partie 
chez eux-, et font passer le reste dans les ports 
pour y être vendus (§812). Ce qui s’observe 
ici, ne diffère de ce qui est en usage dans l’île 
de Ferroe (1), qu’en ce que leurs troupeaux 
ne sont pas totalement abandonnés à eux- 
mêmes ( § 298 ). 

§ 3 i 5 . Quoique ces moutons sortant des 
pâturages , soient très-recherchés par les na- 
vigateurs, ils ne se vendent cependant pas 
tous , conséquemment il faut ramener ceux 
qui restent, dans les montagnes. Ce n’e.st pas 
cela seul qui les oblige à y faire uü second 


(1) Zi, Deb. Ferroa referata. pag. 120. 
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voyage, car ils y seraient contraints d’ailleurs ; 
pour rassembler les moutons errans qui ont 
quitté leurs troupeaux pour retourner clans 
les pâturages , ainsique pour voir les agneaux 
qu’ils y laissent, afin tju’üs ayent bien le temps 
de se faire et de s’engraisser. Ils ont égale- 
ment soin de ne pas les conduire aussi avant 
dans les montagnes que les moutons , afin 
de ne pas trop les fatiguer. A l’approche de , 
l’hiver, lorsque les rochers commencent à se 
couvrir de neiges , ils se transportent de nou- 
veau et de la même manière, et comme nous 
avons dit (§ 3ii ), dans les montagnes, pour 
ramener ce qui y reste de leurs troupeaux. 
Ils ont alors beaucoup moins d’ouvrage pour 
les rassembler, parce qu’ils n’ont qu’à les 
chercher dans les vallons ou dans les plaines 
garnies d’herbe, où ces animaux sont des- 
cendus pour se soustraire aux neiges qui 
couvrent ces montagnes. 

§ 3 1 6. Ils commencent à tuer leurs mouton» 
et aulresbestiaux à la Saint-Michel. Chacun en 
tue le nombre qu’il a besoin pour sa provision 
d’hiver ( § 3g ) ,• et quelquefois davantage „ 
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lorsqu’on n’a pas suffisamment fie four- 
rages pour les nourrir. On ne voit rien de 
particulier dans leur manière de tuer leurs 
bestiaux, sinon qu’ils les laissent saigner long- 
temps, afin que la viande soit bien purifie'e. 
Les femmes font des boudins avec le sang , 
des espèces de cervelas avec le foie, et des 
saucisses de viande hachée. Elles font encore 
une espèce de saucissons avec le cœur et la 
graisse des bojeaux. Ils mangent de cette 
charcuterie fraîchement faite , et ils en con- 
servent pour l’hiver, qu’ils préparent dans du 
petit lait. Ils en mettent aussi à la fumée, 
principalement leurs petites menues saucisses, 
qu’ils appèlent Binga. Les paysans tuent 
‘en hiver , principalement vers Noël : ils ne 
prennent que des brebis faites , qu’ils n’ont 
pas laissées avec les agneaux, et qui par ce 
'moyen deviennent bien plus grasses. Nous 
ne répéterons pas ce que nous avons déjà 
dit (§39) de l’agneau gras dont ils se ré- 
galent dans le temps de la moisson. 

Prix des Moutons et Brebis. 
g 817. Nous avons parle (§ yS) du prix 
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en général des moutons et des brebis , commff 
il est fixé par l’ancienne loi ou ordonnance 
du pavs; mais voici le prix courant actuel. 
En automne, un mouton de quatre ans coûte 
même entr’ eux une rixdale, ou cinq Oeres, 
et il se vend au marchand un Vaett , ou 
cinq marcs danoises. Lorsqu’ils vendent leurs 
moutons d’après leur qualité , le prix hausse 
à mesure du poids du suif, en évaluant la 
livre de suif à quarante ^Ines , ce qui équi- 
vaut à un huitième de marc espèce, ou au 
moins à quatre marcs, argent de Lubec. La 
viande ou le corps de vieilles brebis, non 
compris la tête, les pieds, les intestins, le 
suif, la peau et la laine se vend une cou- 
ronne, évaluée à S llv. i6 s. 3 den. , argent 
de France , ce qui fait voir que le vendeur 
relire au moins la même chose des autres 
parties ou des dépouilles de l’animal. Une 
livre de viande de mouton fumée ou bien 
séchée , doit se vendre , d’après le tarif , 
un demi- ou deux schelings ( quatre 
sous huit deniers six quatrièmes, moimai© 
de France}. 


Manière de nourrir les Brebis en hiver. 


§ 3i8. Après que les meules de foin sont 
affaissées , el qu’elles ont élé foulées , le 
paysan les mesure , et tient conseil avec ses 
domestiques et ses amis , pour savoir cpm- 
bien il pourra nourrir de bétail avec sa pro- 
vision. On compte pour un agneau, un Kapal 
( § 52 ) , ce qui fait deux de leurs bottes, ou 
la charge d’un cheval; pour une brebis, le 
double; el pour une vaclie , trente Kapal s, 
ce qui fait à peu près une toise carrée. On 
paye pour la nourriture d’un agneau, pendant 
riiiver, à être bien nourri, dix poissons ou 
vingt schelings espèces; mais on ne donne 
que la moitié pour une brebis que l’on ne 
nourrit dans l’étable que pendant la dure 
saison , et à qui l’on ne donne que de mau- 
vais fourrages, parce que dès que le temps le 
permet, on la met dans la campagne. Une 
étable pour cent brebis, a six toises carrées. 
On nourrit les agneaux et les moutons sépa- 
rément. Les bergers ne laissent point le bélier 
parmi les brebis lorsqu’il fait obscur, afin de 
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s'assui'er s’il est propre à la génération,^ et 
quelles sont les brebis qui feront des agneaux 
de meilleure heure. 

Age des Brebis* 

§ 819 . On n’a pas l’habitude en Islande 
de laisser vieillir le bétail , particulièrement 
les moutons , que l’on tue dès qu’ils ont 
cinq ans , et que les huit larges dents de 
devant leur ont poussé ( § 3oo ). Il est 
rare qu'on les laisse aller à six ans. Ils tuent 
les béliers à quati*® ans , les brebis à huit 
ou neuf ans, parce qu’elles ne portent que 
jusqu'à sept ou huit ans. Ils conservent au 
contraire jusqu’à douze et treize ans, le 
mouton qui est dressé à conduire le troupeau, 
ils l’appellent Ferriste Soerder ( § 75 ) ; 
ce n’est , pour ainsi dire , que lorsqu’il ne 
peut plus aller, qu’ils s’en défont. Il y adet 
exemples que des moutons vont jusqu’à 
quinze ans. M. Becker (i) , dit que le» 
brebis en Allemagne , portent jusqu’à l’âge 

(i) Becker f der Klugo Hausvater { Leipzig l’j'Ai 
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de huit ans , et M. Haller assure qu’elles 
vont jusqu’à douze ans , et au-delà , lors- 
qu’elles sont dans des pajs montagneux. 

Maladies des Moutons. 

§ 3zo. Les moutons sont sujets , ici comme 
ailleurs , à plusieurs espèces de maladies qui 
ont toutes leur nom et leurs symptômes. 
La première est le vertige ( Vertigo ) que 
les Islandais appellent Hausud-sott. Les 
bêles à cornes y sont pareillement sujètes , 
mais elle est plus commune dans les moutons; 
ilsensontcommunéraentattaqués dans l’hiver, 
lorsqu’ils ont atteint un an ou deux ans , 
ainsi qu’au commencement du printemps. 
Ce mal ne consiste pas simplement dans des 
vertiges , mais encore dans une lassitude des 
membres, et conséquemment dans une stag- 
nation de l’économie animale. Les moutons 
ne cherchent alors ni à boire ni à manger; 
ils se plaisent près des sources d’eau douce 
et le long des bords des rivières ; il leur 
prend des étourdissemens qui les font tomber 
et se précipiter quelquefois dans l’eau ou du 
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haut des endroits escarpés ; d’autres préfèrent 
au contraire se tenir tranquilles et immobiles 
à une place. Cette maladie vient d’un dé- 
rangement dans le cerveau ; des gens expé- 
rimentés assurent même, qu’en ouvrant et 
disséquant la tête d’un de ces animaux at- 
taqué de ce mal , l’on rencontre une certaine 
matière coriace et dure enveloppée d’une pel- 
licule très-fine, dans l’intérieur de l’anus du 
cerveau où commence la moè'lle alongée. II 
y a des moutons qui guérissent de ce mal, 
à la suite de l’écoulement d’une matière 
qui se fait chez eux par les oreilles; mais la 
la plupart en périssent ; c’est pourquoi dès 
que les paysans en Islande s’apperçoivent que 
ces animaux vont être atteints du mal , 
ils les tuent et n’attendent point qu’ils dé- 
périssent. Il y en a qui prétendent que cette 
maladie est héréditaire pai’mi les moutons, 
et ne souffrent point que les béliers s’ac- 
couplent avec les brebis en qui ils cro^'ent eu 
appercevoir des symptômes; et, si malheu- 
sement ils ne les découvrent qu’après qu’une . 
brebis a jeté, ils sont en transe que l’agneau 
n’en soit attaqué de même. D’autres enfin 

croyent 
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croyent que ce mal se communique ; en quoi 
il n’y a pas le sens commun. Une autre 
maladie Tjue l’on remarque quelquefois parmi 
les moutons, c’est l’hydropisie, ( en Islandais 
Vatns-Sott'), elle n’est cependant pas com- 
mune. Les obstructions du poumon et du 
foie sont en revanche très-fréquentes parmi 
les moutons et les bêtes à cornes lorsqu’ils 
commencent à vieillir. Lorsqu’un animal en 
est attaqué, les Islandais disent que cet animal 
est Sollid , qui veut dire qu’il a des pierres 
ou vomiques ( Vomicas ) dans le poumon ou 
dans le foie ; elles s’appèlentdans leur langue, 
Sollir. Voici les signes auxquels on recon- 
naît cette maladie: i.® l’animal a une toux 
forte et continue; 2.® il perd sa laine et son 
poil , etses cuisses s’en dégarnissent tout à fait; 
3 .® il lui prenddansl’étable, des sueurs froides, 
dont les gouttes forment comme un givre sur 
sa laine; 4.® lorsqu’on tue l’animal, on trouve 
eflèctivement ces vomiques remplies d’un 
pus tantôt liquide tantôt épaissi. Elles sont 
dures au toucher et aussi lourdes que la 
pierre. On les trouve alors remplies intérieure- 
ment de petits calculs ou graviers. On attribue 
Tomt l. 27 
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les causes de celte maladie aux fourrage» 
échauffés et moisis, dont on est obligé de 
nourrir les moutons , lorsque la récolte a été 
mauvaise. On employé diflêrens remède.s 
contre ce mal, mais il en résulte rarement 
des efiets satisfaisans. Le meilleur est l'huile 
de foin même, que l'on retire en le faisant 
brûler; on en donne un demi-pot par jour 
à une vache et deux cueillerées à une brebis; 
pour la leur faire prendre; il, faut les coucher à 
terre. 

Les nouveaux herbages sont très-propres 
à donner au printemps la diarrhée aux brebis, 
principalement lorsqu'on les met dans des 
pâturages humides. Ils appèlent cette maladie 
Tyndt-Liv. Ces animaux dépérissent , et 
beaucoup en meurent. On attribue la prin- 
cipale cause de ce mal au trèfle des marais, 
ce qui fait qu’on l’appelle ici Horhladu , qui 
signifie plante à feuilles consumantes. IL y 
en a qui employent contre cette maladie , 
\ Album grœcum en poudre , que l’on donne 
à ces animaux dans du lait ou dü petit lait 
nouveau. Ils sont aussi sujets au Tœnia ou 
vers ascarides qui s'attachent aux intestins et 
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leur occasionnent des diarrhées. On les détruit 
en donnant à l'animal qui en est attaqué, du 
charbon de bois de bouleau en poudre. Une 
autre maladie qui attaque Ips brebis, est ce 
qu’ils appèlent luvur Bolga, enflûre des 
pis. Il arrive quelquefois que leurs pis et 
le ventre deviennent très-enflés, ce qui les rend 
très-malades. Les vaches y sont pareillement 
sujètes. II n’est pas possible alors de les traire. 
La matière venant à la fin à pénétrer dans 
les pis, ils tombent en pourriture, et l’animal 
périt assez commu némen t.Les gens du co mmun 
attribuent ce mal à diverses causes. Ils disent 
que ce sont des ésprits souterrains qui vien- 
nent sucer les pis à ces animaux; d’autres 
disent que ce sontdes femmes du voisinage qui, 
par sortilège font naître une espèce de monstre 
ou de serpent qu’ils appèlent en général 
Snakur. Que ceux-ci viennent traire les vaches 
et les brebis , pour en faire du beurre. D’autres 
enfin veulent en attribuer les causes à un petit 
oiseau que nous appelons leMotteux (i), qui 


(i) Motacilla Oenaitthe , vel vitifiora Auctorum 
( Flor. Sv. 2.1J ). £u islandais Steindepill. 
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■vient becqueter et sucer les pis à ces animaux. 
Tout ceci n’est fondé que sur de ridicules 
préjugés, et nous ajouterons que nous n’avons 
apperçu dans ce mal aucune cause externe. 
Ceux qui regardent cette maladie comme une 
affection contre nature , font usage de moyens 
tout aussi ridicules pour la détruire. Ils font , 
sur la croupière de l’animal , une espèce de 
nœud croisé, ou bien ils lui font des fumi- 
gations avec du soufre qu’ils brûlent sous 
ses pis ; d’autres prennent du sain-doux , le 
pétrissent et l’appliquent sur le ventre de 
l’animal , ce remède mêlé avec du soufre 
produit de bons eflets. Ces animaux sont en- 
core sujets au Brauda-Sott qui est une en- 
flure qui attaque tout le corps, de manière 
qu’ils deviennent comme une vessie soufflée 
et périssent en peu de temps. On croit que 
cette maladie est occasionnée par des plantes 
vénéneuses (i). C’est ce que nous ne pou- 
vons pas assurer n’en ayant aucune certitude. 
On employé pour ce mal du lait chaud , ou 
bien de l’eau-de-vie dans laquelle on a fait 
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infuser du poivre ou du gingembre en poudre," 
mais ce remède fait rarement eflët. Il y a 
aussi de ces animaux qui deviennent aveugles, 
ce qui arrive en hiver lorsqu’il tombe beau- 
coup de neige et que la terre en reste tou- 
jours couverte. Lorsqu’on met les moutons 
dans les pâtui-ages , et que le soleil leur 
donnent fortement dans )a visière, il s’ensuit 
que leur vue s’affaiblit facilement, de manière 
que la tunique antérieure de la cornée devient 
toute blanche, et que les moutons sont tel- 
lement éblouis, qu’il est rare que leur vue 
se rétablisse. Lorsque les bergers s’en apper- 
çoivent à temps, il se bâte de renfermer 
l’animal et de le tenir dans un lieu à demi- 
obscur, jusqu’à ce qu’il n’y ait presque plus 
de neige. D’autres mettent du sel dans 
l’orèille de l’animal , et l’y fixe avec des 
compresses jusqu’à ce qu’il se fonde; on a 
éprouvé quelquefois les meilleurs effets de 
ce remède. 

Egagropiles des Brebis^ ' ' 

§ 321 . On trouve assez fréquemment dans 

, 2.7.. 
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l’estomac des brebis , des boules à peu pièssem- ' 
blables auxégagropiles, (i) que l’on rencontre 
dans les intestins ou dans la panse du chamois, 
du bouquetin et d’autres animaux ruminans. 
Elles sont de la grosseur d’un œuf de poule, 
on en trouve quelquefois plusieurs dans le 
même animal. Elles deviennent très - com- 
pactes et se couvrent d’une forte écorce noire 
et conservent malgré cela beaucoup de légèreté. 
Elles se forment ici comme ailleurs, de la 
laine que les brebis se mangent les unes des 
autres. 


Fiegvoern. ' 

§ 322 . Le Fiegvoern est une matière 
toute aussi extraordinaire , que l’on rencontre 
dans les intestins des brebis. Elle est d’un 
blanc, tirant sur la couleur de chair; elle 
devient lisse et se durcit en séchant. C’est dans 
le mésentère que se forme cette matière; 
elle n’est autre chose que quelques - unes 


(i) Acgagropilœ. ( Pelotes ou boules sphériques de 
|>oiU ). 
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de ses glandes qui se conglomèrent et qni 
i forment alors une masse épaisse et coriace, 
du volume d’un écu de trois livres. Lorsqu’ils 
parviennent à en avoir une pareille , ils la 
conservent comme un. objet curieux. Il y a 
de ces bons paysans qui s’imaginent qu’en en 
possédant une , ils ne peuvent pas manquer 
de devenir riches en troupeaux. 

Fœrrfœr ou Poux de Moutons. 

h 

§ 323. Avant que de terminer cet article, 
nous ajouterons , que les moutons sont sujets 
à un insecte ou plutôt à une vermine qui leur 
est propre et dont ils sont très-tounnentés : 
on le connaît dans tout le pays sous le nom 
de Fœrlus ( poux de montons ). C’est ce que 
M. de Linne'e appelle Hippobosca ovina , 
alis nuUis ; néanmoins il les place parmi 
les Diptères (.1). Il n’en est pas mention 
dans la Fl. Svf^ mais dans les voyages en 
Vestgothie (2) , où on les appelé Hippobosca 


( 1 ) Diptera, Syst. Nat. edit. réformat. 229 . n. 4 » 

( 2 ) PNestgoeta Resa. 
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Optera. M. de Linnée dit que c’est une 
autre espèce qui ressemble beaucoup à la 
première, sinon qu’elle est bien plus grosse. 
Uudcarus Reàuvius dont ce même auteur 
donne ladescription dans son 1192, 

ressemble beaucoup aux premiers, à l’exception 
que celui-ci a huit pâtes ; il leur donne dans 
son système de la nature, rjime édition^ le 
nom commun ^ Acarus Ovinus. Il dit aussi 
dans le même ouvrage. ( Edit, reformat. ), 
que l’espèce dont il est parlé dans le Faun 
So. 1 192 , ne s’attache pas aux moutons, mais 
aux bêtes à cornes et aux chiens. C’est avec 
la punaise, que le pou de mouton d’Islande, 
a le plus de ressemblance ; il est tout aussi 
gros, et même un peu plus. Il a six pâtes, 
où l’on remarque trois ou quatre «crochets 
ou petites griffes, et deux antennes très- 
courtes. Il est d’un rouge tirant sur le brun- 
foncé, à l’exception de sonabdomen ou ventre 
inférieur, qui , dans le haut pt le milieu , est 
d’une couleur de cendre foncée. 

§ 824. Nous nous sommes peut être trop 
étendus dans les détails que nous venons da 

M 
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donner sur l’éducathDn des moutons et ce qui 
y a rapport ; mais nous avions en vue de 
traiter cet objet à fond, afin de ne point y 
revenir. Il intéresse d’ailleurs tous leshabitans 
de l’Islande , puisqu’il forme un des plus grands 
■points de leur subsistance. Ce que nous avons 
dit , servira en même temps à faire connaître 
aux étrangers tous les rapports faux et fa- 
buleux que certains voyageurs en ont fait. Ceci 
nous a de même fait voir que les Islandais 
n'ont pas grandes peines à entretenir et 
soigner leurs troupeaux, et qu’ils en tirent 
néanmoins de très-grands avantages. Ils n’ont 
cependant pas tous le même bonheur : les, 
liabitans de Borgarfiord étaient les plus riches 
en gros et petit bétail, et il y a une ving- 
taine d’années que trois paysans de la juris- 
diction de Myre possédaient chacun en son 
particulier neuf cents jusqu’à onze cents 
moutons , mais dans les dix dernières années 
il en est tant péri , ainsi que de leurs bêtes à 
cornes , qu’on n’en voit plus que très-peu dans 
les pâturages des montagnes , au lieu qu’avant 
cela ils en étaient couverts. En 1762 , il 
périt, dans une petite étendue de cette même 
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jurisdicHon , près de quatre mille moutons, 

11 est constant qu'il importe beaucoup de 
bien choisir les bergers à qui l’on confie des 
troupeaux , et de prendre pour cela des 
hommes expérimentés et qui ont une incli- 
nation naturelle pour cet état. On n’en manque 
pas dans ce pays ; on y trouve des bergers , 
qui s’attachent à leurs troupeaux , comme 
s'ils en étaient eux mêmes les propriétaires , 
et qui sont tellement routinés que sur cent 
moutons , ils s’appercevront au premier coup 
d’œil s’il leur en manque un. 

Autres Animaux domestiques et 

SAUVAGES. 

Chèvres. 

§ 325 . On ne s’occupe point de l’éduca- 
tion des. chèvres , dans le district de Borgar- 
fiord ( S 76 ). Le petit nombre qu’on y 
élève, ne mérite pas d’être mis en ligne de 
compte. On pourrait cependant y en entretenir , 
davantage, puisqu’ily a dans plusieurs endroits 
des bouleaux et autres broussailles ( § iSy. ). 
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Les Islandais pourraient tirer de très-grands 
avantages de ces animaux, mais ils observent 
que ces chèvres détruiraient le peu de 
bois qui leur restent , et qui leur sont si 
nécessaires. 

Porcs , Chiens et Chats, 

§ 3 z 6 . Il y a tout aussi peu de cochons 
ici que dans les autres parties de l’île(§ 77 
mais il y est aussi question de ce Nikour 
( cheval aquatique, dont nous avons déjà 
parlé § 78 ). Ils disent aussi qu’il se tient 
dans quelques lacs d’eau douce , mais ils ' 
seraient fort embarassés de donner aucune 
notion réelle de cet animal , dont l’existence 
n’est que dans leur imagination. Les mu- 
gissemens qu’ils disent entendre , viennent , 
comme nous l’avons déjà dit, de la' mer et 
non d’un animal : ou il se peut aussi que ^ 
ce soit un phénomène qui se présente sous 
diverses manières, dans certains lacs d’eau 
douce, dans d’autres pays (i).,Nous nous. 


(1) JVallerii Hydrolog. 5 5i. 
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contenterons de ce que nous avons dit ail- 
leurs sur les chiens et les chats ( § 79 et 8o ), 
nous observerons seulement , que c’est ici 
que l’on rencontre la meilleure race en chien» 
de bergers. ' 

Renards. 

§ 827. La quantité de bétail attire ieî 
beaucoup de renards ( § 81 ), que les ha- 
bitons cherchent à détruire de toutes les 
manières imaginables. C’est principalement 
en hiver qu’ils leur font la chasse. Les un» 
les tuent au fusil , les autres cherchent à 
les prendre dans des pièges , ou à déterrer 
au printemps leurs tanières. Lorsque l’on 
parvient à en trouver une, un chasseur s’y 
rend avec son fusil , et sç". cache dans une 
petite cabane que l’on construit à la proxi- 
mité. Il guète là le renard , cherchant à 
tuer le mâle de préférence , parce que la 
femelle est plus facile à prendre , quoi- 
qu’elle çeste la plupart du temps dans son 

trou. Si on commence au contraire par tuer 

♦ 

la femelle , le mâle et les jeunes se ren- 
coignent dans la tanière, et n’en sortent que 
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lorsque la faim les y force. De méma lorsque 
le mâle, est hors de sa tanière , . pour peu 
qu’il sente qu’on le guète , il n’a garde d’ap- 
procher du trou ; le chasseur cherche pour 
lors à attirer les jeunes au moyen des ap- 
peaux , ou bien il finit par ouvrir la tanière. Il 
en conserve un en vie , après qu’il s’est emparé 
delà nichée. Il le pince pour le faire crier, 
ce qui engage le mâle, par un instinct na- 
turel , à sortir du trou , pour s’approcher de 
l’endroit d’où partent les cris. Lorsqu’on ne 
peut venir à bout de faire sortir de la ta- 
nière, ni les vieux, ni les jeunes renards , on 
allume un feu à l’entrée , avec de la mousse 
et des herbages , de manière à y faire pé- 
nétrer la fumée , à laquelle on a cependant 
soin de laisser une petite issue. Il y a quel- 
quefois plusieurs entrées , mais on les bouche 
toutes à l’exception d’une. On parvient faci- 
lement à étouffer les jeunes , mais il n’en est 
pas de même des vieux; et l’on a la preuve 
que ces animaux sont assez rusés pour s’ap- 
procher du feu , où ils voyent que la fumée 
' est la moins forte , mais en venant se placer 
là , ils jie pressentent pas qu’ils cornent à 
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leur perte. Le chasseur est souvent obligé 
de rester trois et quatre jours devant une 
-tanière , avant que le renard sè montre ; 
mais on a soin de lui apporter à manger de 
toutes les habitations voisines, et s’il tue un. 
renard avec les jeunes , on lui paie outre 
cela une demi - rixdale. En hiver , va à la 
chasse aux renards qui veut , mais il n’a 
d’autre rétribution pour cei»t qu’il tue , que 
la peau , qui se vend un prix fixé par le 
tarif. 11 y a quelques années que le roi a 
accordé une prime d’une rixdale , pour ceux 
qui vendront dans une année , dix peaux de 
renards , aux négocians ; c’est à ce qu’il nous 
parait , le plus sur moyen de parvenir à 
détruire ces animaux , qui font beaucoup de 
ravages. Ce qui prouve la dureté et le cou- 
rage du renard, c’est que s’il est pris paij 
une patte ou par la queue, dans les pièges 
de fer qu’on leur tend, en hiver sous la 
neige, il se ronge avec les dents la partie 
par laquelle il est tenu dans le piège , s’en 
débarasse par ce moyen,- et se sauve. On 
faisait autrefois usage de trébuchets, avec 
une dale de pierre ; mais ou ne s'en sert plus , 
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et on a même oublié qu’elle était leur cons-^ 
truction. C’est avec la noix vomique , qu’ils 
preunent le plus de renards ; ils en font 
des gâteaux ou des boulettes avec du beurre 
aigri , où de la viande gâtée. Ils les prennent 
encore avec un autre instrument , qu’ils ap- 
pèlent Dyrac Noettur. Celui-ci est fait avec 
du fil ou petites tringles de fer, dont ils forment 
des esjjèces d’hameçons , qui partent tous 
du point central d’un morceau de viande, dans 
lequel ils les cachent. Ils en font d’assez 
petits pour que l’animal puisse les avaler, 
et d’autres plus gros de taille, et de forme 
à ce que le renard venant à attaquer le 
morceau de viande, s’enfonce lé crochet dans 
la langue , ou dans le palais. Ils attachent 
une petite corde à cet hameçon , pour em- 
pêcher que le renard ne -puisse fuire avec , 
et pour le traîner où ils le désirent. Les 
anciennes loix qui existent dans leur coda 
de 1680, et même des ordonnances anté- 
rieures à cette époque , prouvent l’intérêt 
que ces insulaires mettaient alors à la des- 
truction de cet animal carnacier. Toutes ces 
ioix portaient que, tout habitant possesseur 


Digitized by Googlf 


C 432 ) 

de six moutons , était obligé de livrer tous 
les ans, un vieux renard et deux jeunes, 
ou bien de payer vers le mois de mai , trois, 
Aines , ou douze schellings en denrées , que 
l’on distribuait en partie aux pauvres , ou 
que l’on donnait à celui qui en fournissait 
au-delà de son contingent. Ceci prouve quç 
la chasse aux renards devait se faire en 
hiver; dans les autres saisons on avait l’œil 
à ce que les paysans s’assurassent des lieux 
où il y avait des tanières , et si l’on apper- 
cevait en eux de la négligence, on les fai- 
sait cotiser pour payer celui qui en tuait. 

Souris. 

§ 328.11 y a des souris en Islande, mais 
en petite quantité. Les blanches qui se tiennent 
daps les bois et dans les broussailles , et que 
les Islandais appelant Skogar-Mjs , pa- 
raissent n’étre qu’une variété de la souris 
domestique (i) , ou bien la souris des bois, 
qui est connue de tout le monde (2). Ce petit 

( 1 ) Mus domcsdcus ( Lin. Syst, Natur. cd.refor. 

a6. >3 )• ‘ 

( 2 ) Mus sylvaticus. 
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animal rempli d’instinct, amasse pour son 
hiver autant de graines qu’il peut (§ 262); 
à travers le bois et les bosquets , l’on ren- 
contre assez fréquemment de ces petits ma- 
gasins. C’est dans le bois d’Husafel que 
nous vîmes le plus de souris. On assura 
généralement dans le pays, qu’elles entre- 
prennent des courses assez longues , et qu’on 
leur a vu même traverser des ruisseaux et 
des rivières assez larges , et qu’elles ont l’ins- 
tinct et l’adresse de couper le courant eu 
ligne diagonale. Elles ne craignent nullement 
la profondeur des eaux, pourvu qu’elles soient 
paisibles. Leurs bateaux sont des morceaux 
de bouse de vache séchée , comme on les 
trouve dans les champs : elles choisissent 
les plus minces et les plus plats. Le lest du 
bateau est un petit amas de graines ( § 262 
qu’elles placent dans le milieu : elles se 
tiennent sur les bords, où elles se rangent 
en rond. Toutes.cellesqui sontde la traversée, 
se rassemblent; le nombre est communément 
de quatre , de six ou dix ; chacune aide 
à mettre le bateau à l’eau. Nous observerons 
Tome J. 28 
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encore qu’en s’y rangeant elles tiennent 
tontes la tête l’une en face de l’autre, et 
laissent pendre leurs queues dans l’eau; ce 
qui leur sert de gouvernail. La traversée 
fai(e, elles clioisissent un endroit propre à 
y transporter leurs graines. Ces trajets ne 
sont pas toujours heureux ; car il arrive 
quelquefois que le courant fait couler leur 
bateau à fond. C’est un vrai naufrage pour 
ces petits animaux , qui n’ont d’autre res- 
source que de chercher à se sauver à la 
nage ; ce qu’elles connaissent à merveille. 
Mais ce n’est pas tout ; les vivres leur man- 
quant , elles pâtissent delà faim. Nous n’avons 
pas pu parvenir à voir une de ces traversées ; 
mais le fait nous a été certifié par des gens 
dignes de foi, qui en ont été les témoins 
oculaires. D’ailleurs , nous n’y voyons 
rien d’impossible, en jettanl nos regards sur 
le castor et plusieurs autres animaux que 
la nature a doués d’un instinct tout parti- 
culier. Nous ne voyons de même rien d’exv 
traordiuaire dans la récolte quelles ont 
attention de faire et d’emmagasiner dan* 
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leurs trous construits avec art, pour se nourrir 
pendant l’hiver , puisque les écureuils en 
Amérique en font de même ( i )• 


( I ) Voyages en Amérique , par Kalm , tom. ii 
fog, 74 et suiv. 


Fin du premier Volume. 
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